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' DISSERTATION
fur la queftion propoféc par

LA SOCIÉTÉ OECONOMIQUE

rfe Berne pour l'année 1761.

Quelle efi la meilleure méthode de préparer
un champ par le labour & d'en tirer
par la culture le plus grand produit net,
à raifon de lu variété des terroirs Ì

PAR

MV DOXAT,^
DE LAUSANNE,

Membre de la Société cecon. de de Berne.
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MÉMOIRE
SUR LE LABOURAGE.

Introduction.

BES circonftances fînguliéres m'ont em-

péché d'avoir communication avant

le mois de Novembre i7fii. du journal

œconomique ni aucune connoiffance de U quei-

tion propofee pour cette année :

Quelle efi la meilleure méthode pour

préparer m champ par le labour pour

les bleds d'hiver à raifon de la difie-

rence des terres, & de leur fituation 7^

Aïant fait toute ma vie profelTion d'être zélé

patriote, j'ai cru, qu'il ne m'etoit pas permi.
de garder le filence, ni de renvoier de mettre

au jour le fruit dc plus dc vingt - cinq

années d'expériences réfléchies, fur une matière

fi intérclfente pou* ta patrie, furtout a

préfent que je puis développer fans crainte, toute

l'eftirac que j'ai eue toute ma vie pour le

grand art de l'agriculture.

Sous vos heureux aufpices, MM. onofe

aujourd'hui oppofer ta raifon au préjuge & des

A 3 expen-
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experiences" réfléchies à de vieilles pratiques }
triftes fruits de l'indolence, de ta pareife & de
ta fuperftition du défaut de réflexion & de
ealcul, «Se fouvent du manque de Connoiffance,
ou des moiens néecifaires pour faire mieux.

Je tâcherai, d'être clair, folide, & furtout
teridique, croïant ma confidence intéreffée à
dire vrai, fur une matière auili importante
pour ma patrie.

Je commencerai par quelques éctairciifiemens

préliminaires, deftines à expliquer le fens que
je donne à plufieurs termes dont je me fer-
virai dans ta fuite.

Premier éclaircilTement. Ce que je dirai fera

principalement relatif au païs de Vaud..

Second éclaircilTement. J'entends par une
'pofe, celle qui eft ta plus commune dans le païs
de Vaud ; elle eft conrpofée de cinq cents
toiles, chacune de quatre-vingt itn pieds quarés
de Cerne : ainfi ta pofe contient quarante
mille cinq cents pieds de furface.

Quand je me fèrvirai du terme d'arpent, ce
¦ fera celui de l'arpent dc Berne pour pré, qui

eft compofé de trente un mille deux cents
cinquante pieds de Berne, ce qui revient à

un peu plus de trois quarts de pofe.

Troinéme éclaircilTement. Par boißeau, mefure,
on quarter w, j'entends celui de Laufanne ou
d'Orbe, qui approchent de celui de Berne ; à

Lau-
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Laufanne le quarteron péfe en froment, de vingt
à vingt-quatre livres, de feize onces ; l'avoir
nne dix-leptiéme moins que ta. livre de Berne.
En epautre mondée de dix-neuf à vingt trois
livres ; en fégle de dix-huit à vingt-deux,
fuivant ta qualité de ces graines.

Celui d'Orbe péfe environ un quart de li«
vre de plus & celui de Berne un quart de
livre de moins que celui de Lauf" mie ; ces
différences font fi minimes qu'il ne vaut pas
la peine d'y faire attention.

Quatrième éclaircilTement. Par le terme d'à.
bondante récolte j'entends fimplement un
produit abondant, recueilli dans une année ou
tout profpere, & par conféquent où les denrées

ne font pas cliéies.

Cinquième éclaircilTement. Par riche recolte,"
j'entends un produit abondant, recueilli dans

une année de dilette, où lorfque ta denrée
eft fort chère.

Sixième éclaircifTement. Pour que
l'agriculture profpere, il «sit néceffaire, que le produit

excède ta dépenfe fan«; cela le riche a-
llteur fc dégoûte & le fermier fc ruïnc

il eft donc abfolument néceffaîre d'établir ce

qu'on appelle produit net.

Pour cet effet, il faut premièrement compter
la valeur de tout le produit fins excep-

li'ôti à la premiere cpcwue où il eft ven-
fl <f dable,
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dable, car le furplus eft un gain qui eft du
.•effort du commerce.

En fécond lieu il faut diftraire de cette
fomme, non feulement tous les fraix, 8c
faux-fraix de ta culture, le prix du fumier «S:

de tous les engrais les femences les fraix
de la récolte & de ta vente ; mais encore
le cinq pour cent de ta valeur vénale du
fond ce dernier article eft comme une dette
du fond, & ce qui excédera la fomme de
tous ces articles joints enfemble, fera ce que
j'appelle /*¦ produit net.

Les circonftances exigent encore pour faire
ee calcul jufte, que l'on prenne trois années

«nfemble,pour les prés & autant pour les champs,
favoir l'année de jachère ou des labours, & les
deux récoltes fuivantes «Se compter alors le
quinze pour cent de ta valeur vénale du fond.

Septième éclairciffement. Sur ces principes,
j'appelle un bon produit, tout produit qui don-
nç, depuis le deux pour cent jufqu'aux dix
pour cent de produit net par année, ou ce

qui revient au même, depuis le fix pour cent:
Jufqu'au trente pour cent, en produit net, pour
les trois années.

J'appelle un riche produit tout produit qui
excède ce trente pour cent.

Expliquons cela par un exemple.

Je fuppofe gu'uttf pofe de terrein vaille
Suivant ta valeur venale cent «St vingt francs :
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c'eft- à peu près le prix moïen de nos champs,
ou de nos prés fees : que tous les fraix, faur-
fraix, fumiers «Sec. aient coûté quatre vinjt dix
livres, il faut ajouter le quinze pour cent, de

cent vingt livres, favöir dix-huit livres, ce

qui fait cent «Se dix-huit pour trois ans. Si
c'eft un champ, l'année de jachère ne donnera
rien, mais fi le produit des deux années
fuivantes eft de cent quarante quatre livres
j'en aurai trente fix de produit net, j'appelle
cela un bon produit, parce qu'il donne pour
trois année», le triple intérêt du fond, k, !t
dix pour cent, ou double intérêt, en pur profit.

Je fuppofe un pré de même contenance &
valeur, que je mets en champ & nue les fraix-,
faux-fraix1, fumiers &c. en trois ans mon-
tent à cent & dix livres, il faut y ajouter dir-
huit livres ce qui en donne cent & vingt-
huit. Si le prix dc ta première coupe de foin,
de ta première année dont on profite
fuivant ta méthode que j'indiquerai, «5: le prix.
des deux récoltes fuivantes, en paille «Se en
crain donnent deux cents livres on aur»
foixante «Se douze livres de produit net : c'eft un
riche produit, parce qu'il excède celui de trente
fix livres, & qu'il donne pendant trois ans le

vingt cinq pour cent, chique année, de ta
valeur du fond, & le vingt pour cent,*« pur
profit.

Si c'eft m champ de même valeur que j*
mets
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mets en pré, je fuppofe que les fraix faux-
firaix, fumier «Sec. montent à quatre-vingt-onze
livres dix fols, il faut ajouter dix huit livres,
ce qui en fera cent «Si neuf& dix fols. L'année
des, labours ne donne rien ; fuppofiés que ta
paille 8c le bled de ta deuxième année «Se le
foin «Se le regain de ta troifieme, ne vaillent que
cent & feize livres quatorze fols je n'aurai
que fepfrfivres quatre fols de produit net je
l'appelle encore un bon produit parce qu'il
donne pour les trois ans, le deux pour cent
en pur profit, & au-delà de l'intérêt annuel
du fond.

Le calcul fera le même, à raifon du plus ou
moins de la valeur du terrein. Car tout ter-
rein produit à raifon de fa valeur vénale s'il
eli. bien cultivé & que l'on ne falle pas comme

bien des gens qui négligent ou qui épui-
fent leurs meilleurs terreins, pour mettre en
valeur les moindres.
' Si j'avois dreiîé ce calcul pour le païs
allemand je n'aurois établi l'intérêt qu'au quatre
pour cent,'mais pour le pais de Vaud on ne
peut pas compter moins que le cinq pour cent.

On auroit évité bien des erreurs de calcul,
des difputes & des méfentendus entre les a-

gticulteurs, fi l'on avoit fuivi cette façon de

calculer le produit des terres, «Se nous
aurions moins d'agriculteurs pauvres & décon-

îagés.

Iluitic-
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Huitième éclaircilTement. Ce que j'appelle

un char ou une voiture de fumier, péfe un
peu plus, qu'un char de vin de quatre cents
pots de Berne, c'eft ce qu'un homme robu-
fte, mais d'une force ordinaire, peut porter
fur une hotte en ficize voïages,c'eft-à-dire,que
les feize hottées fieroient plus ou moins grandes

fuivant le plus ou le moins de çefanteur
du fumier.

Neuvième éclaircilTcrtient. J'appelle perdre
fon fumier, en épancher fur fon champ moins
de trois chars, pour l'arpent de Berne, «Se de

miatre chars pour notre pofe ; il eft impofli-
ble qu'une moindre quantité tafle fermenter
ta terre. Quand on eft réduit à cette mifére,
il vaut mieux ne fumer qu« la moitié de fon
champ.

Dixième éctaircîifement. J'appelle fumerpeu,
ne mettre fur fon champ que de trois à fix
.chars de fumier par arpent, «le de quatre à

fept par polè. Nos pauvres laboureurs en
chaînent quelquefois huit à neuf voitures mais
à peine les neufs chars en font-ils fix, en
fuppotailt lo char, comme ;e fsi établi ci-
deffus.

J'appelle fumer médiocrement, mettre de

fix à fept chars fiur l'arpent «Se de huit à

neuf fur ta pofe c'eft notre régie ordinaire.

J'appelle fumer abondamment* mettre neuf
à »fix
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i dix chars fur l'arpent & douie à treize
fur ta pofe ; tout le furplus eft un excès &
un abus, plus fouvent nuifible qu'utile, mê.
me pour toute graine qu'on féme en automne

comme je le prouverai dans ta fuite.

Ceux qui ne connoiflent que l'agriculture
allemande des diftridts, qui abondent en bons
prés trouveront fans doute que je ne préfente

que des miféres. Très certainement,
perfonne n'en eft plus fâché que moi. Mais il
n'eft pas ici queftion de rien déguifer.

Après ces éclairciflèmens dont je fupplie mes
lecteurs de fe bien fouvenir, je viens à l'éxa-
msn ds ta queftion.

Divifion générale.

Jediviferaicetelfaien trois parties'générales:
Dans ta première je traiterai des inftru-

»nens des outils «Se des beftiaux, les plus u-
titas pour préparer un ehamp par les labours.

Dans la feconde, j'indiquerai les meilleures
méthodes de s'en fervir, à raifon de ta
différence des terres & de leur fituation.

Dans ta troifieme, je répondrai à quelques

objedions qui me paroitront les plus
confidérables.

Principes généraux & particuliers.

Mais auparavant pofions quelques principes
gêné-
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généraux' -8c particuliers qui font ta bafe d»
l'agriculture. Je me contenterai de les rap-
peller dans ta fuite.

Premièrement, tout agriculteur doit toujours;
comparer ta dépenfe avec le produit & compter

le produit net.

En fécond lieu, toutes chofes d'ailleurs égales

l'agriculteur doit tâcher de diminuer ta
dépenfe & les fraix.

De «es deux principes généraux, il en réfulte
fix particuliers applicables à ta matière
préfent«.

En premier lieu ta main d'œuvre, étant
actuellement fort chère, dans le pais de Vaud,
il faut tâcher de ta ménager autant que
poffible jufqu'à ce que les circonftances chan.

gcnt.

En fécond lieu, les fraix de l'achapt «Se de
l'entretien des beftiaux ne font gueres moins
•onfidérablec i il feut aufli beaucoup les

ménager.

En troifieme lieu, ta quantité de fumier, eft
très bornée dans le païs romand j cet article,
de même que la paille font montés à un prix
fi exceffif, qu'il fout toute ta prudence d'un
fage & habile œconome, pour en retrouver 1«

montant fur les produits. Souvent même, je 1«

l'ai par ma propre expérience, on ne retrouve

ce montant, que par ta faute de fes voi-
fin« j Se fi le prosit qu'on fait eft bien confi.

défi-
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dérable, c'eft un cas particulier que Qe peu««

arriver, que par ta mifiére publique. Il
importe donc de diriger fia culture de telle nv«,-
niére que ces deux articles tout à ta fois
très chers & neceffaires, foïcnt ménagés avee
un extrême prudence.

J'obfierve en quatrième lieu : qu'en fupofant
toutes chofes d'ailleurs égales, les autres fr.ix
accidentels font peu de chofe, en comparaifon

des trois articles précédens.

En cinquième lieu, cdmme les terres font
en général à vil prix ,'dans le pais de Vaud
on rifque peu de les laiffer repofer.

Enfin, on doit redoubler fes foins, Se fes

attentions, pour cultiver fon meilleur terrein,
même fans trop regarder aux fraix, car c'eft
une très grande imprudence, de le neglige*;
pour faire valoir les moindres.

Divifion de la première partie.

Cette première partie fc divifé tout naturellement

en deux articles.

Le premier concernera les outils «Se les
inflrumens neceffaires pour le labourage.

Le fécond aura pour objet les beftiaux.

J'éviterai les détails, fur les matière, déjà
connues, à moins que je n'aie des idées
nouvelles à mettre en avant.

Des
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Des inflrumens £f des outils pour U

labourage.

Le premier «Se le principal inftrument pour
le labourage, c'eft ta charrue ; je ne fcaurois
approuver à cet égard, l'idée de cet ancien
romain aceufié de magie (*) de fe fervir de
focs «Se de charrues fort matérielles, comme on
fait affés communément dans notre païs f

Ces

(*) C. Purins treßnus, obligé de fe défendre
devant l'Edile, Se en préfence du peuple romain dc
l'accufation de magie, parce que fon petit champ
produifoit de plus riches récoltes que les champs plus
étendus de fes voifins, préfenta pour fa juftifica-
tion des outils maflifs des bœufs de grande taille
une femme & une fille robufte &c. Voici, è Romains i
les feertts dt ma magie! quand à mon travail pénible,
leur dit-il, mafutur, mes fonds continuels, je ne puis
pas wis les montrer, Plin. Hift. nat. L. XVIII. c. 6i

(t) Tout ce qu'exige Mr. Boxât pour éviter tous
les frotemens inutiles de la charrue contre la terre.
eft d'autant plus impôt tant, qu'on y fait rarement
l'attention requife. Cependant qu'on prenne bien garde
de ne pas trop affoiblir un inftrunient deftiné à faire
continuellement de très grands efforts. La légèreté
n'eft compatible avec la folidité que julques à un
certain point, & ce point, en fait de charrues, n'eft

pas toujours aifé à trouver. Il ne feroit point au-def-
ibns du mathématicien le plus verfé en mechaniqur,
d'étudier à fond cet inftrument, fi vil en apparence,
& WMefois fi intéreffant pour la tósiété. Il nous

paroi»
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Ce« charrues matérielles demandent beaucoup
plus de bétail, «Se le fatiguent d'avantage.

• Ce« «harrues ne pouvant percer, & ouvrir
h terre, qu'avec de grands efforts, elles ta
frottent,ta pétrifient, 8z ta durciifent a&point,
de ta rendre beaucoup moins propre, a recevoir

les bénignes influences de l'air, du foleil,
des brouillards, de ta pluïe 8c des rofiées, en-
forte que les herfes ne peuvent pas dans ta

(like y mordre, pour la ménuifer.

Un tr«re grand inconvénient encore, •*¦&
-me les terres fe trouveront prefque toujours
trop mouillées, ou trop fèches, pour les bien
labourer ; enforte qu'il faudroit, des faifons
faites exprès, pour pouvoir labourer avec ces
«charrues groffiéres, une médiocre étendue de
terrein.

C'eft pour ces faifons, que je ne faurois

approuver une efpéce de charrue à deux oreilles,

fort en ufage dans notre païs, parce qu'outre
les inconvéniens que je viens d'indiquer

elles ont encore le défaut, de ne faire que de
braffer ta terre, au lieu de ta bien tourner ;
fans avoir d'autre avantage, que celui de
diminuer un peu les foins & ta peine, de celui
qui tient les cornes de la charrue. Or ce.

avan-

«utfolt tacore bien loin du point de perfection dont
il eft fufceptible. Votés lis •bftrvations propojits dtti:
tt memoire couronne.
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avantage ne peut pas entrer en comparaifon»
avec fes inconvéniens, c'eft pourquoi je pré>
fére de beaucoup les focs tranchans «Se pointus
à ceux qui ne le iont pas.

Il me paroit aulfi, que tous les bois de la
charrue, qui frottent à ta terre, doivent être
les moins matériels qu'il foit poifible, parce
que le bois qui frotte ta terre ta durcit
davantage, fatigue plus le bétail que le fer «Se

l'acier polis. Ces pièces de bois dureront peut-
être moins mais fi on les fait de meiileu*'
bois, elles s'uferont peu, quand même elles
feroient plus légères, parce qu'elles éprouveront
moins de frottement. On peut aulli en avoit
en referve de tout prêts en cas de fratture.

Je ne parlerai pas de plufieurs charrues
très artiftement compofees i il eft bien difficile,

dans les circonftances préfentes,
d'engager le peuple à s'en fervir.

J'ai vu une charrue avec une grande oreille
de fer dont on fe fert en Normandie.

Elle tourne fort bien ta terre, mais elle fatigue

beauconp le bétail. Cependant il ne
feroit pas difficile, avec un peu d'acier de
remédier à cet inconvénient ; lì l'on ne retorru
boit dans un plus grand encore. Cette piéc«
étant difficile à forger le laboureur feroit à

la diferétion d'un petit nombre de maréchaux.

Or le pauvre laboureur n'eft déjà que trop
rançonné, par ces ouvriers-là. Cet objet, m

176-:. P. III, B beau-
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beaucoup plus interrelTant pour l'agriculture,
que l'on ne pourroit le penfier d'abord, «Se parla

mériteroit bien l'attention de ta police, &
du magiftrat.

En effet, tous les maréchaux s'accordent, à

épargner l'acier, «Se à le tirer aufli mince, que
fi c'étoit de l'or. De cette manière ils
emploient beaucoup de tems & de charbon, pour
faire un ouvrage qui ne dure point, ils font
une confomption immenfie de charbon prefque

en pure perte pour ta fociété j & fous
ce prétexte, ils fe font païer très cher, des

ouvrages de très courte durée.

Le pauvre laboureur, qui ne peut aller chés le
maréchal fans qu'il lui en coûte beaucoup
renvoie le plus qu'il peut, d'y retourner, il
préfère de continuer fon labourage, avec une
charrue informe, «Se tout-à-fait émoulTée, il
fait un mauvais ouvrage mais ce qu'il y a
de plus fâcheux, il extenue fon bétail, «Se il
a bientôt tout-à-fait ruiné un attelage de
mauvais chevaux mal nourris.

Ces réflexions m'ont engagé à faire l'ef-
fai d'une petite charrue qui m'eft tombée

par hazard, entre les mains, dont je me fuis
très bien trouvé, «Se qui peut lervir à l'ufage
du peuple parce qu'elle eft fimple, & qu'elle
n'a rien de particulier; c'eft une petite charrue

à l'allemande,fort légère, qui a une feule

oreille, que l'on change, à droite & à gauche,
à
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à chaque tour. L'emboiture du foc eft de.
ta plus petite efpéce, dc ceux que Ton forge
dans nos martinets: toute ta différence cil
dans le foc même & dans la façon de le
forger, il coûte un peu d'acier, mais en
revanche il ouvre la terre avec une grande
facilité il épargne extrêmement le bétail «Se

le laboureur n'eft pas obligé de perd«e fon.
tems, pour recourir fi fouvent au maréchal

Le foc dont je me fers, pour les terres
fortes fans pierres ni gravier relîemble
parfaitement à celui que M. le Marquis de Tur-
BiLLi appelle foc à deux oreilles. lieft pointu

au bout, tranchant des deux côtés de ta
longueur de huit à neuf pouces pied de Berne«

«Se il s'élargit infenfiblement, jufqu'à ta

largeur de cinq à fix pouces, comprile celie du
foc, «Sc dc fes deux oreilles vers l'endroit où
il touche l'emboiture, qui eft ronde, comme
à l'ordinaire, il eft plat deflbus, «Se plutôt
concave que convexe, afin que ce foc puifle
mieux couper les filions par le bas. Sur 1*

delfus, au milieu, il a une arête qui s'élève
infenfiblement, depuis ta pointe en allant contre

l'emboiture «Se même fur l'emboiture, afin
d'un côté d'aider à l'adtion du coultre «Se de

l'autre de préparer «Se aider l'adtion de l'oreille
de ta charrue.

Quant il eft queftion de terre mêlée de

pierres ou de gravier j je le fais forger un peu
B 2 ditfd-
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différemment. Les quatre à cinq premiers pouces,

ta pointe comprife, fiont forgés en triangle

un peu plus large par le bas, pour donner

le tranchant ; dès là il s'élargit
infenfiblement fur ta longuer de cinq pouces,
jufques à ta largeur de quatre à cinq pouces
qui font précifèment ta longueur & ta

largeur du foc «8c de fes deux oreilles près de

l'emboiture; en un mot il reffemble à ta partie

d'une d'épée dite à ta Kxnigsmark, qui
touche à ta poignée excepté qu'il eft un peu
moins concave par deflbus. C'eft une lame
de cette efpéce que j'ai donnée, pour fervir
de modelle à mon maréchal.

Je dois avertir que l'acier le plus fin, & en
plus petits carrelets efi le piu« commode

pour forger cette efpéce de focs ; cinq petites
barres, en font ta façon, une pour faire
l'arête du deflus, & les quatre autres pour faire
ta pointe «Se fortifier les tranchans, par deffus

8c par deflbus ; de cette façon tout bien
compté il en coûte moins d'acier, moins de

charbon, & l'ouvrage eft plus durable.

Lorfque le tranchant en eft émoufle on
peut remettre le foc au feu «Se le rebattre
lui donner une trempe légère ; cette opération
coûte peu & on peut la renouvt-iler plufieurs
fois fans y mettre dc nouvel acier. Je ne
détaillerai pas ici tous les avantages dc cette
charrue, un feul trait firffira. Je puis affurer j
d'avoir fait donner le premier labour d'abord

après
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«près la recolte â un champ de terre très
Iorte,par ta plus ardente féchereffe,avec deux
feuls boeufs de taille médiocre qui palferoient
pour de petits boeufs, dans le pais allemand.

La feule objection, tant foit peu confidérable

que les laboureurs falfent contre cette
efpéce de foc c'cft qu'il fort facilement d«
la raïe ,• mais cela n'arrive fouvent, que par
leur négligence ; & .d'ailleurs s'il fort facilement

il y rentre, avec plus de facilité encore

au lieu que lors qu'on laboure des terres

fortes par des tems un peu fees, av«c
de groffes charmés, il y a toujours dix pied«
de terre au deffous & au dellu- du champ
très mal labourés.

Je dois avertir que la feconde efpéce eft
un peu plus- fujette à ce défaut que la
première, & que cette efpéce de focs ne peut'
pas être d'un bon ufage pour labourer' en
travers de ta pente, un champ fort rapide.

Après ta charrue * viennent les herfes »

dont les opérations bien conduites valent
fouvent

(") D'abord après la charrue', «t ayant que d«
herfer, nos laboureurs allemands, les plus foigneux
emploient; la bêche pour couper en plufieurs pièce»
les groffes mottes. J'ai vu fouvent dans des terres
fortes, mais furtout dans des prés rompus pour Iti
premiere fois, jufques à huit ouvriers robuit«, ocu-
P-s à m-nuif-r de cett« manière la t«rre renv-rfée

ß J P>"
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fouvent beaucoup mieux & coûtent moins
de fraix, qu'un nouveau labour de charrue.
I! y en a de diverfes efpéces, je les approuve
toutes, pourvu qu'elles divifcnt bien la terre,
fans lui faire trop de violence. Je connois
principalement ta grofle herfe quarrée à trente fix
dents. On forge ordinairement ces dents
tout-à-faits quarrées peut être diviicroient«
elles mieux la terre ,t fi on les forgeoit
à lozange.

Après *ta grolTe herfe vient le calTe motte
de bois à long manche outil beaucoup plus
utile, 8c moins difpcndieux pour ta main d'œuvre

que les outils de fer, dont on fe fert
à fa place. L'ouvrage fait avec cet outil
feconde mieux l'aftion de ta grofle herfe.

Après vient le femoir * ).• Je n'entrerai
pas dans le détail, fur cet inftrument d'autres

perfonnes ont traité cette matière. Je me
con-

par une feule charrue. Encore avoient-ils bien de
la peine à expédier cette befogne jour pour
jour. On ne fauroit s'imaginer, combien ce tra,
vail préparatoire rend celui des herfes plus partait.

Un champ cultivé de cette manière devient
uni prefyue h T.val d'une planche de jardin, &
d'ordinaire une récolte plus abondante en paie richement
les fraix & la peine.

" Au défaut du femoir, une attention particulière

à Hen enterrer la femence & à la répandre a-
vec exactitude, épargnera certainement toute chofe

du refte égale, le quart du grain emploie commu-
' ncmsnt pour enfemencer nos champs.



I

SUR LE LABOURAGE. 2%

eont-nterai d'ajouter, qu'il feroit d'autant plu»
important, d'établir l'ufage du femoir parmi
le peuple, que c'eft dans les années de cherté

que notre peuple «Se furtout les plus pauvres

font un plus grand abus des femences -
ce qui augmente encore la cherté, comme nous
en avons fait ta trifte expérience en 174?.

Des befiiaux pour le labourage.

Pour abréger cet article je ne parlerai que
de ta grande queftion, fur ta préférence du
boeuf, ou du cheval pour le labourage.

J'obferverai d'abord en général, que les parti-
fans de la charma tirée par des chevaux n'ont
pas d'idée de ta force & de ta vigueur de nos
bœufs. M. de Mirabeau met quatre bœufs,
pour deux chevaux j chex nous c'eft tout le con-
traire quatre chevaux de nos païfans ne
peuvent pas fuffiïe, à exécuter le travail de deux
bons bœufs. Il ne connoit pas non plus,
l'avantage ineftimable que nous avons, de trouver

dans le village d'Ollon, un peuple qui
élève «Se drefife une très grande quantité de

bœufs, «Se qui leur donne une docilité admirable.

Et qu'outre cela, les bœufs de cet
endroit réïiiriflent4& profitèrent, par tout où on
les mène.

Outre cela, quand j'examine ta nature du
cheval, ta cherté de fon entretien, les foins
& les attentions, qu'il exige pour le nourrir,
& le panceri ta necelfité île lui donner beau-

B 4. coup



$4 MEMOIRE
coup de grain, dès qu'on exige de lui de grands
travaux un peu continués ; la quantité
infine de maladies «Se d'accidens auxquels il
elt fujet, plus que tous les autres animaux
dwmeftique«' ; Ajoutés à cela, que les plus
forts & les plus vigoureux font précifèment
foc plus fujets aux maladies fubites mortelles,

«Se aux accidens fâcheux. Enfin les

remèdes qu'on preficrit pour les guérir dc ces
maladies «Sj? accidens, font très chers, & il laut
leur en donner une forte doze. Quand je
confidére toutes ces chofes je ne puis me per-
fuader, que le cheval foit deftiné à l'ufage du
peuple «Se furtout d'un peuple pauvre comme
le nôtre, «Se qui a ta tête trop légère, pour
apprendre à bien gouverner, un animal aufli
difficile à foigner.

C'eft ce qui paroitra d'autant mieux, fi l'on
confidére tousles avantages, que le bœuf a fur
le cheval, tant pour la diminution de ta

dépenfe que pour fournir mieux à tous les tra.
vaux relatifs au labourage.

Il faut d'abord obferver en général, que
l'on perdra les trois quarts des avantages du
bœuf fi on le met fur le pâturage, ou à

l'herbe, pendant tout le tems qu'il travaille

& avant qu'il foit queftion de l'engraifler pointa

boucherie. U convient même, qu'un bœuf
de travail mange de ta pai"e favoir moitié
fein & moitié paille, en hiver «Se lorfqu'il
n'eft pas fuivi pour l'ouvrage ; «Se feulement
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le tiers de paille, & les deux tiers de foin dans
1« tems de fes plus rudes travaux.

Cela pofé, quels avantages n'a-t-il pas fuc
le cheval 'î I*. Il coûte beaucoup moins de
foins «Se de fraix, pour fon entre.icn. 2". On
épargne encore beaucoup fur les fr dx des
harnois «Se du ferrage. 3. Il faut moins de

tems pour préparer le bœuf au travail il lui
en faut moins aulfi pour fe repofer pendant
le jour. Car notre païfan, perd les plus belles

heures du labourage, «Se fouvent des journées

entières pour courir après fes chevaux
affamés & égarés. 4°. La chaleur & ta Tueur,
exténuent beaucoup le chevul, très peu le bœuf
nourri au fcc } cela eft fi vrai que quoique
1« bœuf mange un tiers dc paille, un quarteron

d'avoine mefure de Berne, dìfìnbut» en
quinze jours à une paire de bons bœufs,
pendant les plus grandes chaleurs, & le«

travaux les plus rudes, & les plus fuivis produit

autant, 8c plus d'effet que quinze quarterons

même mefure, diftribués dans le même
Intervalle à quatre chevaux, qui avec cela
auront bien de ta peine, à faire ta même quantité

de travail, que les deux bœufs. 5*. Les

bœufs bien drefles fatiguent beaucoup moins

ceux qui fout occupés autour de ta charrue.
Cet article paroitra une bagatelle à bien
des gens mais il eft important de ménager

fes ouvriers, furtout dans les années

chaudes «Se lèches, qui font les plus favorables,

pour amende* les terres par les labeurs. 6*.
Enfin
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Enfin il eft bien difficile, pour ne pas dir«
impoffible, de labourer aulli proprement, «Se

de faire un auffi bon ouvrage, avec les chevaux
qu'avec les bœufs tout bon laboureur, qui
ne fera pas tout-à-fait prévenu, en conviendra.

Il n'y a qu'à voir l'ouvrage, fait avec
les chevaux. Les filions ne feront pas fi droits,
ni fi égaux «Se fi les filions font étroits, fûre-
ment le labour ne fera pas profond. Enfin
il le labour eft profond, les filions feront larges

ce qui ne tait pas un li bon ouvrage, que
lorfque les filions font étroits «Se creufés
profondément.

Je ne finnois point fi je voulois entrer dans
le détail de tous ces avantages, & un arti-
eie fi important pour le païs romand mèri.
îçroit bien une diflèrtation à part (*),

Divifion de la feconde partie.

Je diviferai cette partie en huit articles.

I. Je traiterai de ta méthode de préparer

jes terres fortes pures.

2'. Des terres fortes mêlées de gravier, de
fable ou de pierres.

3*. La bonne terre neuve & ta bonne
terre noire.

4*. Les

(*) On peut voir fur cette queftion ce qui a été

dit dans le mémoire couronné.
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4*. Les terres fabloneufes.

f. Les terres limoneufes ou fpongieufes.

6\ Les terres mêlées de tuf ou de parti«

ferrugineufes.

7\ Les terres incultes, bois ruïnéi, & les

anciens pâturages.

8'. Je ferai quelques obfervations, à *H<

fou de ta fituation du terrein.

Obfervaiion générale.

Avant que d'entrer en matière, je cotnnwri-

cerai par une oblervatîon générale, dont

jene faurois trop recommander ta pratique, c elt

que pour tous les labours, & phis pour les

femailles, on ne fauroit trop fe hâter, quand

le tems & la faifon font favorables de com«

mencer & d'avancer fon ouvrage. Ln revanche

on doit fufpendre & renvoi«, amant

que l'on peut, dès que le tems &j la toiloB

font contraires.

De h bonne terre forte.

le commence par ta bonne terre fort«,c'eft

principalement la terre à bled Se quand elle

«ft bien cultivée de longue main dans les

années fèches, elle fait ta reffource du pais.

Je diviferai cette terre en deux «fpeces. *
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raifon de la différente méthode, qu'elles
exigent > ainfi je diviferai cet article en deux
feétions. La première eft celle qui a peu ou

Îioint
d'herbe. La feconde, celle qui eft fort

iijette à l'herbe, ou qui fe trouve gazonnée,
pour avoir été en pré.

Toutes les deux efpéces demandent une charrue

bien pointue, «Se bien tranchante qui
ouvre «St tourne facilement la terre, fans la
pétrir, «Se ta durcir toutes les deux exigent en-
core d'êtres labourées, «Se furtout ta première
fois, auffi fèches qu'il eft polfible.

De la bonne terre forte maigre.

Quant à ta première efpéce qui doit être
plus maigre il ne faut pas négliger de lui
donner le premier coup de charrue dès le
commencement de l'automne, 8c même tâcher
de lui en donner un fécond, eu croilant, a»

vant l'hiver. En faifant ces deux opérations
il ne taut point avoir peur ni d'aller trop
profond ni de faire dc groffes mottes ; je
crois même que l'on auroit tort de les
cafler ou d'y pafler ta herfè avant l'hiver.

Dès que le printems fiera venu, on herfera le
çham p, 8c l'on caiTera les mottes, trois ou quatre
jours avant que d'y mettre la charrue, afin que
la terre puiife avoir le tems de fe fécher par
deflus, & même fi ta terre n'avoit pu fe bien
fécher pendant k courant du mois de Mars

on
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on pourroit fe contenter de ta travailler avec
ta grofle herfe, fuivant que le tems le per«

mettra, «Se on attendra les beaux jours d*
Mai pour donner ce fécond ou troifieme

«oup de charrue.

Si Ton n'a pas pîi labourer cette efpçce de

terrein, ni avant l'hiver, ni pendant l'hiver,
on ne peut fe difpenfèr de faire cet ouvrage
dès les premiers jours de Mars auffi-tôt que
ta terre fera affés féche.

Mais dans ce dernier cas, & pour ce
premier labour il eft effentiel de piquer profondément

c'eft perdre l'on tems, & fon fumier,
que d'enfoncer fa charrue moins profond
d'un bon demi pied même dans les terres
neuves. Mais dans ta terre déjà en culture,
je ne faurois donner de régie plus fûre &
plus généralement bonne que de labourée
affés profond», pour amener au-deffus, pour
le moins un doigt, «Se pour le plus un pouce
& demi, de terre neuve, dans le premier
labour, fi l'on Te propoTe de n'en donner que
trois, «Se dans le Tecond, fi l'on eft bien allure

d'en pouvoir donner quatre, y compris
celui des femailles.

Je ne faurois trop recommander cette
pratique j c'eft cette terre neuve qui ménuifée

& mêlée avec l'autre terre par la herfe «Se les

labours fuivaus, donne au bled ta force
d'étouffer les mauvaifes herbes, & furtout c'eft

elle
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elle qui produit de beaux épis vigour*^* \ &
bien remplis de grains.

De fréquentes expériences m'ont fi bien
«onvaincû dc ta néceflité de cette pratique,
que je fuis dans l'idée, que dès qu'on ne peut
plus labourer affés profondément pour amener
au-deflus, un doigt de terre neuve, il faut laiffer
«pofer le champ, & lui faire rapporter du
foin pendant quelques années de fuite
fuivant ta force ou la fertilité du terrein.

Je dois pourtant obferver qu'une plus grantle
quantité de terre neuve, peut faire un bon

ouvrage dans le fond, mais elle pourroit faire
quelquefois tort à la premiere recolte ; voilà
d'où eft venu le préjugé des laboureurs
«ontre la terre neuve & comment des

préceptes outrés ou mal exécutés font tort à de
nouvelles découvertes?, «Se préviennent le peuple

ignorant contre toutes fortes d'expériences.

Quant aux labours du printems «Se de l'été,
je ne faurois trop recommander de bien con-
fulter le tems, «Se fon baromètre, pour éviter,
s'il eft poffible, qu'il ne tombe de fortes
ondées ou des pluïes durables, fur le labour frais 9

de toute efpéce de terre forte, L'expérience
m'a appris qu'un bon baromètre eft auffi
néceffaire que ta charrue, pour un laboureur,
qui habite un diftrici de terres fortes, & que
l'étude <Sc ta combinaifon dc fes variations,
pour prévoir les longues pluies, lui eft aulli
utile, que c«lle de bien manier fa charrue.
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Car la charrue ne fait pas tout, «Se j'aî ap«
pris par mon expérience, que la herfe bien
conduite agit plus immédiatement, & plus
puiffamment, que ta charrue pour rendre ta
terre meuble & féconde. Je confeille donc au
laboureur de quitter tout autre ouvrage, «Se de
profiter des tems favorables, pour faire
travailler fa groffe herfe. Entrons dans quelques
détails, fur ta façon de s'en fervir. La herfe,
dont on fe fert le plus communément, eli
ta groffe quarrée, telle que deux bœufs, ou
deux chevaux peuvent ta traîner avec aifance,
fans ta charger de pierres.

Si le tems & la faifon font favorables, il
faut déjà commencer à herfer fept, huit ou
dix jours après ta charrue, «Se il vaut mieux
pour cet ouvrage que ta terre foit trop féche,
que trop humide ; il faut que celui qui con«
duit ta herfe, aille lentement, «Sefurtout qu'il
ait foin, d'ôter fréquemment les herbes & les
racines, qui s'attachent à ta herfe «Se l'empêchent

de travailler. J'ai éprouvé que deux
tours de herfe donnés lentement, font plus
d'effets, que fix où huit tours donnés vite
ou brufquement, & par cette raifon, les bœufs

valent mieux que les chevaux, pour la traîner.

Il faut donner les premiers tours de herfe
en allant «Si en revenant, dans le même fens que
les filions chaque place doit être repaffés
deux fois tout de fuite, dès le premier tour,
fiivoir une «n allant, l'autre en revenant. La

herfi»
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herfe quarrée que l'on conduit tantôt par une
pointe, «Se tamòt par l'autre, eft très commode

pour cela, c'eft pourquoi les dents forgées à

lozange feront un meilleur effet, parce qu'elles

fendent mieux la terre en allant, & qu'elles

.'écartent mieux en revenant.

Après le premier tour achevé, on peut en
faire un fécond, & dans ce tour croifer un
peu les filions, mais fort eu biais. Ou pourra

encore donner un autre tour, dans le fens

oppofé, mais toujours fort en biais, fuivant
que le tems, «Se la failon l'exigeront. Si le
tems eft au beau & que l'on en ait la
commodité, on feroit bien de mettre un ou deux
jours d'intervalle, entre ces différens tours de
herfe. Mais il ne faut point croifer, pour couper

tout-à-fait à l'équerre les filions, «Se rendre
le champ tout-à-faîc uni, que deux ou trois
jours, avant que l'on veuille y remettre ta
charrue.

Il arrivera quelquefois dans les terres
fortes, que de groffes mottes empêcheront à ta
herfe d'avancer ou de travailler. Dans ce

cas, il faut faire marcher devant ta herfe, un
ouvrier qui armé du caffè - motte de bois, aura
foin de les caffer, en les frappant de ccVé, ho«
rizontalement à la terre ; s'il frappoit de haut
en bas, il durciroit ta terre qui eft deffous,
«Se il enterreroit les fragmens des mottes. Il
vaut mieux qu'elles refirent deffus, pour ètr«
(««jours expofees à l'action de l'air, des brouil¬

lards 9
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lards, du foleil, des pluies & des rofées, «St

pour être enfuite méuuifées par la herfe, après
qu'elles auront été préparées par les influences

de l'atmotfphère. Je ne faurois donc ap-
prouver ta méthode de ceux qui font ronv
pre ces mottes, pendant qu'elles font humides,
avec des outils tranchans ou piquans ; ce
travail coûte beaucoup de fraix «Se ne taie

pas un bon ouvrage, parce qu'en féparant
cette terre dure 8c tenace, par ta force du
tranchant, & avant qu'elle ait été préparé»
par l'action de l'air «Sec. -, fitôt qu'il revient
quelques fortes pluies, elle fe rejoint & redevient

aulli tenace qu'auparavant ; au lieu qu'a*
vec le calle-motte de bois, &1ors que les mottes

fiont bien fèches, un ouvrier feul tait plus
d'ouvrage que trois, avec leurs outils tran.
«hans : il ne refoule «Se ne durcit pas la terre,
déjà ameublie. Avec fon outil il fépare ta

terre, précifèment par tous les endroits où
elle eft diviiible & il féme légèrement pur
deffus le champ, toutes les parties déjà amendées

par l'action de l'air &c. Quand la pluïe
furvient, cette pouiliére truvafilée par l'aétion
de l'air «Sec. «Se femée légèrement par couches

fur la terre, s'enfle par l'humidité mais elle

ne fe durcit point, «Se elle refie toujours fria*
ble & propre a nourrir les plantes. Enfin,
cetts-epération jointe à celle de la herfe maintient

fur ta fuperficie dû champ, toute la terra
ta plus dure qui relie ainli continuellement

expofée à l'action de Fuir «fcç. qui la

1763. P. III. C divita
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divifé & la fond infenfiblement i cela coûte
moins, «Se opère mieux, que plufieurs tours de
charrue, enforte que fi l'été & l'automne fe
trouvent favorables on peut faire deux
riches recoites confécutives fur une terre afles
iterile ,fans qu'il foit néceffaire d'y mettre plus
de douze à treize chars de fumier par pofe,
«Se feulement ta première année. Par cette
saifon j'efpere qu'on me pardonnera d'êtr«
entré dans de fi grands détails, fur une
matière dont j'ai reconnu ta grande utilité par
plufieurs expériences. Aïant examiné ta chofe

de fort près j'ai remarqué, que fi après
de groffes pluies il furvenoit une chaleur
violente fur un terrein ainfi préparé à ta
vérité le terrein blanchit infenfiblement, «Se fa
fuperficie durcit un peu, mais cela n'empêche

pas, que ta herfe ne puiffe y mordre, pourvu

que le terrein ne foit pas tout-à- fait uni, 8c

dans ce dernier cas, j'ai fait donner quelques
coups de pèle, pour voir deffous, j'ai trouvé,
non feulement que la croûte de la fuperficie
n'étoit point épaiffe, mais encore, que la terre

de deffous quoique mouillée, étoit pourtant
meuble «Se friable, au lieu qne lorsqu'il
furvient quelque groffe pluie, puis une grande
chaleur, Tur une terre forte fraîchement
labourée c'eft une milére, tout fe durcit à l'è-
gal des pierres, rien ne peut y mordre que
ta gelée, «Se j'ai été obligé «tans ce cas, de ren-
voier ma femaille d'une année. Il eft vrai que

je
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je n'avois pas encore de foc de «harruë
tranchant.

j
Lorfque le terrein, après avoir été bien

préparé par ta herfe, eft tout uni & un peu
fee, il elt tems de lui donner un nouveau
labour fur tout û l'on y voit croître quelques

brins d'herbe, mais fi le tems eft
pluvieux, il vaut mieux renvoier jufqu'au tems
des fiemailles crainte de tout gâter, pourvu
qu'il n'ait pas pouffé beaucoup d'herbe, ce qui
•ft rare lorfque ta terre neuve a été amenée
deffus.

Si l'on donne un coup de charrue, il faut
avoir l'attention de n'enfoncer la charrue
qu'à ta même profondeur que Ton fe propofe
de le faire, dans le labour pour ferner, afin
de pouvoir alors ramener au deflus cette
terre fi bien amendée par le fecours de ta
herfe, de l'action de l'air «Sec. parce que çett«
terre eft la plus convenable, pour nourrir 1«

grain, il faudra herfer, comme je l'ai expliqué

ci-devant, après quoi fi le tems eft beau,
•n peut y faire mener fon fumier.

Je n'entreprendrai point de difeuter ta que£
tion,fi Ton doit cacher le fumier dans la terre,
lorfque Ton féme ou aux labours précédens.

Je me contenterai, de funpofer ici, que ta

méthode de cacher le fumier au dernier labour,
eft ta meilleure.

Tous ceux qui «onnoiffent par principe. H«

G % quell«



3* MEMOIRE
quelle façon le fumier agit, pour amender les

terres, conviendront fans peine, que dès que
Ton fume fes champs au tems des femailles
les premiers fémis fiont les meilleurs, «Se je fie-

rois d'autant plus porté à approuver cette
méthode qu'autant que j'ai pu le connoitre, elle
«ontribuè à prévenir la carie du bled.

Aïant aquis un domaine tout-à-fait décrié,

pour produire du bled l'aie, «Se furtout du bled
carié ou charbonné ; mon maître laboureur
« pris ta méthode de femer dès le mois d'Aouft
fi le tems étoit favorable, de ne fumer qu'à
mefure qu'il pouvoit femer & de fufipendre

l'ouvrage, dès que le mauvais tems l'urvenoit.

J'ai toujours eu des graines fort nettes, & des

bleds beaucoup moins charbonnés, que mes
voifins en un mot j'en ai eîi fi peu «Se fi
rarement que je n'ai pas penfé à changer ma
paille, ni à prendre d'autres précautions, que
de me procurer de belles femences, dont le

train
fût bien mûr «Se bien nourri. J'en ai

té furpris moi-même, & je ne pouvois pas
en comprendre ta raifon, mais ta leâure de

la diflèrtation du Docteur Home, m'a expliqué

ce lait, par l'accord de les principes, a-
vec les pratiques de mon maître laboureur.
Je joins les pratiques qui concernent le fumier
avec cells« du labour, ces deux chofes font fi
intimement liées que Ton ne peut les féparer,
nous n'avons d'ailleurs que peu de fumier, «Se

nos terres fiont en général trop fUrilss, pour
que
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que Ton puifle efpérer d'y faire de bonnes r«.
•oltes, Tans Ton fecours.

Il eft vrai qu'en certaines année« où les n«-
ges font abondantes, & les influences de Tait
très favorables un laboureur foigneux «Se

entendu tirera un meilleur produit net de fon
«hamp, fans fumier que ceux qui y en on.
mis. Mais ces années font rares, «St il eli
impoffible de les prévoir ; c'eft pourquoi il n«
convient pas, d'entreprendre ta culture d'un
«hamp de l'efpèce dont il eft maintenane
queftion, fi Ton n'a pas le tems, «Se les moiens,
de le cultiver avec les foins «Se les précaution»
indiquées ci - deffus : & même la prudenca
veut qu'on ait tout au moins affcs de fumier
pour le fumer médiocrement, & que ce
fumier foit de cheval * âne, mulet ou de
brebis. On aura outre cela l'attention d«
le faire épancher, avec tout le Toin poffible,
<&• de ne le faire cacher que lors qu'on labour«
pour femer, «Se par un tems chaud «Se fee.

Tout les laboureurs conviennent de la
néceflité de cette dernière règle ; 8c il eft tout-à-
fait furprenant, que plus de ta moitié ta

négligent : fouvent je gémis en voïant perdre mi-
C i fér«,

* Pour les pofleflem. de terres fortes il feroit
donc néceflàire d'a-oir des attelages de chevaux pour
le fervice du domaine, ce feroit peut - être une
exception à la règle de l'auteur« Votés le mm*ire
tticr-nnè.
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férablement, une auffi grande quantité d'un
angrais fi cher «Se fi néceflàire.

Je^ ne puis m'empècher de rappeller à cette
occafion une expérience que j'ai bien examinée

& qui m'a vivement frappé.

Je trouvai un jour mon maître laboureur
occupé à Temer un champ de terre forte, par
un brouillard fort épais «Se très humide, je lui
demandai,, pourquoi il négligeoit une de fes
bonnes maximes, il me dit pour s'excufer
que ta faifon étoit fort avancée il me fit voir,
que ta terre qu'il labouroit étoit tout à ta
fois extrêmement meuble, & extrêmement
féche qu'ainfi cette terre devoit abforber dans

un intrant, toute l'humidité du fumier,
ajoutant, que s'il furvenoit de ta pluïe, cela feroit
beaucoup de tort à cette efpéce de terrein
qui ne pourroit plus fécher.

Ces deux dern'éres raifons me frappèrent,
je les fuppofai bonnes, 8c je le taillai faire.
Le bled leva fort bien, il fût très beau au
printems, mais il n'a pas profpéré ; la recolte

fut très chétive. Mon laboureur qui fen-

tit la faute emploïa tous fies foins «Se

tout, fon favoir faire pour la reparer, par de

bons labours : il a femé ce terrein encore deux
fois de fuite de différente graine, pour
retrouver une groffe quantité de fumier égaré,
car il eft impoffible, difoit-il qu'il puiffe Te

perdre dans une terre auffi tenace tout a bien
levé, tout a été beau au printems rien n'a
profpéré 8c j'ai eu trois j récoltes j très chéti.

v«.



SVK .LE LABOURAGE. 39

ve. tout de fuite (*). Il a fallu remettre ce
champ en jachère pour faire fermenter ta ter-
re, avec de nouveau fumier, par un tems plus
favorable «Se pour lui rendre ainfi fa
fertilité. Cependant je n'avois jamais fumé ce
champ, avec tant d'abondance que lorfque
ces trois récoltes m'ont manqué.

Si Ton péTe bien toutes les circonftances de ce
fait, on ne pourra plus douter, combien il eft
important pour notre pai« de ne cacher 1«

fumier que par un tems chaud «Se fiec.

De la bonne terre forte, gazonnée ou

fort berfoufe.
La terre forte, qui eft gazonnée, ou fort

herbeufe eft plus fertile que ta précédente
auffi demande - t'elle d'autant plus d'attention
que le tems propre pour ta cultiver eft plus court.
Car il ne fuffit pas que ta terre foit féche, 8c

le tems beau, il faut encore attendre pour
lui donner le premier labour que le terne
foit chaud, «Se qu'il ait apparence de durer
quelques jours, afin que le gazon «Se l'herbe
puiffent bien fécher & fc pourrir .enfuite.

Aïant une charrue, dont le foc a deux oreilles,

& ta charrue une feule qu'on peut changer

à droit k à gauche, fuivant ta decription
que j'en ai donnée, dans ta première partie
il faut, d'abord paffer deux fois de fuite,
dans ta première raïe en mettant chaque-fois
l'oreille de ta charrue eu dehors, pour

^

bien
C 4 nétoier

'*) La dernière étoit en avoine.
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nétoïer cette première raïe y repaffer plutôt
trois ou quatre fois pour que cette première
raïe foit parfaitement vuidée, cela eft tout-à-
fait néceffaire, pour qu'à chaque nouvelle raie
on puilTe bien tourner l'herbe, où le gazon,
fens deffus deffous, pour le bien étouffer.

Dès ta Teconde raïe il faut que celui qui
manie les cornes, tienne fa charrue bien droite

aïant l'attention, d'apuïer en dedans affés

fortement, pour que l'oreille du foc qui eft
en dedans, coupe précifèment ta moitié on
le tiers du pied du fillon que l'on doit achever

de couper, & «renverfer le tour fuivant.
Mais comme il arrive quelquefois, que des

pierres ou quelques racines empêchent le
libre cours de ta charme, il convient de ta
fair« fuivre par un ouvrier, avec une pioche,
«Se une pèle pour couper ces racines 6tec
ces pierres «Se retourner entièrement les frag,
mens du fillon, que l'oreille n'a pas bien pu
renverfer.

Quelquefois il arrive que la charrue tourne
mal les (liions, par la faute du chatron, qui
n'a pas bien ajufté l'oreille mobile pour
accompagner l'action du foc fi le maître
laboureur eft prudent, il y prendra garde a-
vant que de commencer des labours un peu
confidérables : car lors qu'il laboure, tous fes

foins doivent être de tenir fa charrue toujours
bien droite. D'ajufter le coultre de façon,
qu'il coupe le fillon bien à plomb ; 8c enfin

de
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de t«nir fes filions bieu droits, & également
épais.

A cela près, il ne doit point s'embaraffer,
des petits dérangemcns qui peuvent farverfrr
à l'ouvrage ; il doit laiffer le foin d'y remédier
à l'ouvrier, & à celui qui chaffe le bétail: Tef-
fentiel eft de bien commencer. J'ai vu quel,
quefois tourner vingt ou trente filions de terre
très forte Se bien gazonnée, fans que l'ouvrier
ait eu autre choie à faire, quo de donner
quelques coups de pioche, pour achever d'en-
terrer quelques bouts de gazon ou quelque
brins d'herbe.

Mais fi celui qui tient les cornes eft impatient

ou qu'il ne fuit pas ¦accoutumé à cette
efpéce de charrue il voudra lorfque quelques

bouts de fillon ne fe coucheront pas,
» la fantaific leur aider en tournant lui-
même un peu fa charrue. Il dérange tout pat
ce mouvement le coultre coupe en biais «St

le fillon du tour fuivant, qui eft plus épais
par le haut que pur le bas, ne trouve plus
affés de place pour fe bien tourner. Déplu«,
il foûléve par ce mouvement l'oreille du fioc,
qui eft en dedans, enforte qu'au lieu de couper

le bas du fillon du tour fuivant, elle le
trace par le milieu «Se de biais, «Se quand il
eft queftion de tourner ce lillon mal tracé,
l'oreille qui eft en dehors ne peut plus le
détacher entièrement, par le pied il fe partage
•*» deux, ne laiffe plus aifés de vuide peur

t«tu'-
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tourner le fillon fuivant, «Se les oreilles du
foc ne peuvent plus couper également des
deux côtés, on eft obligé de vuider toute ta

raie, avec ta pèle «Se la bêche. Au lieu que
fi le laboureur a foin, de tenir fia charrue
toujours bien droite, au pis aller il n'a befoin
que de donner un fécond tour dans ta raie,
pour la vuider, comme il a fait au commencement,

ce qui eft bientôt exécuté.

Lorfque le gazon fe trouve tout à ta fois,
bien fort & bien épais, on eft obligé de couper

le fillon plus large & plus épais ce qui
oblige de donner de tems en tems, deux

tours dans ta même raïe, moyennant cette
précaution tout va bien.

La direction des filions n'eft point indifférente,

celle du levant au couchant (*) eft ta
plus avantageufe, pour profiter de l'action du
foleil & des vents, du nord, & pour que le

terrein puiffe fécher plus promptement après le

tour du charrue.

t On peut déjà dans ce premier labour prendre

un doigt ou un pouce & demi de terre
neuve. Mais fi Ton a du tems, il vaut mieux

atten-

<{*) Le fillon derigé du nord au fud a l'avantage
«l'être tourné de tout côté par le foleil,& il eft mieux
enfilé par le vent du nord. Mais ordinairement c'eft
i'expofition du champ qui décide dc cette direction.

Voies la diftinciion que tait l'auteur do
memoire couronné.
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attendre, de faire cette opération au fécond.

J'appelle terre neuve, .en fait de terre g2-
»onnee, ta première cou.he de terre oui «fl
immédiatement fous les dernières racines du

jazon. Il eft plus important d'amener au-
deffus, de ta terre neuve dans les champs fort
herbeux, parce que c'eft fouvent un indice que
ta terre eft épuifée par le grain.

Quand la terre eft une fois féche & dès

que le tems le permet, on ne doit pas ren-
voïer de lui donner quelques tours de herfe.
Et même fi le tems reftoit au beau mêlé d«

quelque petite pluie chaude, on pourroit au
bout de quinze jours ou trois femain«i donner

un fécond labour. Mais il faut bien fe

garder de croifer les filions, moins encore de

retourner ta terre du côté oppofé, comme
font quelques laboureur« ignorans. On s'cx-
poferoit par là, à faire beaucoup de fraix
inutiles «Se l'ouvrage ne feroit pas {i bon il
vaut mieux retourner ta terre du même côté,
de cette façon on couvre l'herbe «Se le gazon,
Se Ton amene au deffus un peu de terre neuve,
qui contribue à confumer, & à faire pourrir
les racines. Un ouvrier doit fuivre ta charrue,

car dans ce fécond labour il ne faut
pas laiffer un feul brin d'herbe, qui ne foit
bien caché, de là dépend tout le fiuccck.

cAprès ce fécond labour, il faut principal
ment feirc,travailler lah«fe, -.•«cement, in-

fsnfibls-
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fenfiblement, à mefure que l'action de l'air
&c. ameublit ta terre ; laherTe bien conduite,
fert merveilleufement «Se à peu de friix à bien
mêler ta terre neuve parmi l'autre, à les faire
fermenter enfemble, & à préparer une excellente

terre pour nourrir le bled ; toutes les
racines font alors bien tournées, du côté de ta

fuperficie ; l'action de laherTe, Tert aulfi à faire
fécher ces racines, «Se les difpofe à fe pourrir
plus facilement, ce qui hâte ta deftruction de
Therb«.

On ne doit pas fi-tôt y remettre la char-
fVfë il faut auparavant prendre une pèle, &
V'fitpf fon champ, pour voir fi le gazon eib
»liés pourri, ce qui arrive au bout de trois
fennines, ou un mois fi le tems eft chaud
mêlé de quelques petites pluies ; on verra a-
tórs en foûtevant la terre, û l'herbe eft
noire ou fort brune. C'eft le tems dc donner
un troifieme labour.

On peut le donner en croitant ou en
retournant ta terre du côté oppofé fi ta fitua-'
tio'n du terrein le permet. Mais il faut
prendre garde, de ne pas enfoncer la charmé
plus profondément, qu'on ne fe propofe de le
taire pour tamer, car pour avoir un belle re-
ïecolte, le grain doit être femé dans cette
terre neuve mêlée avec de l'autre, que Ton
renverTe actuellement, & que Ton ramènera
au deffus, dans le quatrième labour. Je ne
faurois trop recommander c«tte attention.

Lorf-
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Loi.^ue ce troifieme labour eft fee on

peut donner un tour avec une herfe légère,
pour égalifer l'herbe pourrie, & les racines,
que ta charrue aura ramenées au deflus &
qui devant fervir de fumier, feront enlevelies
avec une médiocre quantité de bon fumier,
dc cheval, lorfque Ton voudra donner le
quatrième & dernier labour, qui tournera ta terre
du côté le plus commode, pour couvrir le
fumier & l'herbe pourrie. Je fuppofe qu'on y
mettra de l'engrais, car ce feroit la plus mi-
férable de toutes les œconomies de négliger
de mettre du Hunier, dans ta terre ainfi pr-V-

parée, on rilljucroic de perdre plus de ta moitié
de fa recolte il n'en faut pas beaucoup

mais il doit être bon, parfaitement bien épanché

& mêlé avec Therbe 8c les racines pourries;

il faut outre cela avoir l'attention, d«
le charier, épancher & enterrer tout de fuite

par un tems chaud & i'ec au moien de-
quoi on peut efpérer une bonne «Se abondant«
récolte.

Je n'entrerai dans aucun détail ni fur tas
femailles, ni fur l'excellente invention du f«.
moir. Je me contenterai d'oblèrverj

Que je me fuis toujours fort bien trouvé,
de femer dc bonne heure &c fort clair «Se que
ta meilleure méthode d'accommoder un champ
dans le tems de la femaille, eft de faire
enforte que toute fa fuperficie, foit couveite de

petites mottes groffes comme des noix, ou des

pom-
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pommes d'apis,c'eft là le point de perfcdtîeis,
pour cette efpéce de terre. Un champ ainfi
préparé produit du grain mieux nourri
plus petam «Se il n'eft pas fujet aux gelées de

printems, qui déchauffent affés fréquemment
le« bleds dans le païs de Vaud.

Tour, ceux qui ont reconnu, que c'eft un
grand abus que de faucher des prés fort bas,

approuveront cette pratique pour toute efpéce

de terr«, même celles que Ton veut laif-
fi«r «n pré, car cela contribue auffi à faire
profperer l'herbe dans fon tems.

De k terre forte mêlée de fable §u de

gravier.

J« diviferai cet article en deux partie«. Je
renfermerai fous ta première, ta terre forte
mêlée de fable ou de gravier, «Se fous la
feconde celle qui eft mêlée de pierres.

On eftime beaucoup plus les terres fortes
mêlées de table «Se de gravier, que celles dont
je viens de parler, & il eft fur qu'elles
produifent plus fouvent des récoltes médiocrement

bonnes ; cependant je crois qu'il eft bien
difficile, de leur faire donner d'aulfi forts
produits ; «Se qu'en combinant dix ou vingt ans
de fuite, on puiffe en tirer une auffi forte
fomme de produits nets que de ta précéd' ntr,
qaand »1!« eft bien cultivée, «Se avec les at-

tcttùéîts
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tentions requifes ; d'autant plus que la terre
forte fans pierres, fable ni gravier, eft
toujours mêlée du plus au moins, d'une certaine
quantité de bonne terre neuve ou noire cal'
fans cela elle feroit tout - à - fait ftérile.

Quant à la culture de ces deux efpéces de
terres ; il ne faut pas négliger de les labourer
avant ou pendant l'hiver fi elles font mai-
Eres, mais fi elles font herbeufes ou galonnées,

il convient d'attendre ta chaleur.

On ne peut pas les labourer qu'elles ne foient
un peu humides. En revanche on peut leur,
donner de plus fréquens labours, parce que
1« deffus du terrein fécbe plus facilement, Se

l'intérieur moins vite, qu'aux deux précédentes.

Le fumier de brebis eft le meilleur, poux
•es deux terres, à fon défaut on mettra un
tiers de bon fumier de vache mêlé de
deux tiers de celui de cheval, plus ou moins
à proportion que le« terre« font plus ou
moins fortes.

Des tares fortes remplies de pierres.

Il n'eft guères poffible de labourer la torre
forte remplie de pierres, que lorfque le tet-
rein eft trop mouillé pour faire un bon
ouvrage. Je ne faurois donc confeiller, de faire
beaucoup de fraix, ni de confier beaucoup de

fumier,
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ramier à cette efpéce de terreifh U convient
de le laiffer beaucoup repofer, d'attendre que
Je bled foit cher, afin que la cherté de ta
denrée, dédommage des fraix, ou de choifir
pour le femer, l'automne de la feconde année,
qui fuit celle que les hannetons ont pris des
aile« cette efpéce de terre n'y eft pas fujette,
& c'eft précifèment le tems où leurs vers font
lw plus grands ravages, dans les terres dont
je parlerai ci-après. On peut, encore choifir
des années pluvieufies, parce qn alors on peut
bien trouver fon profit à laiffer repofer d'autres

efpéces de terreins, «Se on a plus de loifir
pour bien travailler «Se foigner celui-ci.

Quant à l'expédient propofe par M. di
TuRBlLLY, de faire ôter les pierres par des

ièmmcs Se des enfans il eft bon pour l'Anjou
«nais dans le pais de Vaud la main d'œuvre
y eft bien chère.

Je dois faire une exception en faveur des
"twres fortes remplies de pierres à chaux, les

experts laboureurs difent que cette efpéce
de terrein vaut bien la peine d'y caffer
plufieurs charrues, ne connoiffant pascette eTpécc
de terrein, je n'en dirai rien de plus.

De k bonne terre neuve & de la bonne

terre noire.

Je range fous le même article ta bonne terre
ne»ve, k la* bonne.terre noire, non fenie-

ment
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ment parce que ta bonne terre neuve ex-
pofée à l'air 8cc. devient noire. Mais
principalement parce qu'elles exigent les mêmes
foins, «Se la même culture, ainfi je nommerai
indifféremment Tune d'elles pour toutes les
deux.

Ges deux terres font affés rares dans le païs
de Vaud, & ce qu'il y a de plus fâcheux,
elles n'y font pas cultivées recherchées
ni même eftimées, à raifon de leur jufte
valeur ; encore moins par les paffans qui
travaillant par eux - mêmes pourroient en tirer
un meilleur produit net.

Cependant perfonne ne peut difconVcnir
que ce font les meilleures de toutes. Ce fon.
elles qui pourroient remplir les magazins à bled,
à même à foin, pour fervir de reffource dans
des années de difette, foit à nous, foit à nog
voifins, mais en mêrfle tems elles demandent
des foins continuels & elles font fujettes à
des inconvéniens & des cafualités fâchedfes.
Il faut beaucoup de peine «Se de travail, pout
en extirper «Se farder les mauvaifes plantes.
Tous les infe«£tes s'y jettent en fortie; «Se lea

vers des hannetons y font quelquefois des

ravages Ci affreux, un peu avant que de f«

changer en chrifalides, qu'elles réduifient
quelquefois une recolte à néant. Les gels & d«.

gels alternatifs du printems emportent
quelquefois ta moitié de ta recoke Se plus. Dan«
les années extrêmement pluvieufes, cm terre«

1763. P. HL Ö **
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ne produifent, pour ainfi dire, que delà paille a

& une petite quantité de grain très chétif,
Enfin, li le propriétaire fe livrant à fia cupidité,

en tire des récoltes trop fortes ou trop
fréquentes, ces bonnes terres s'épuifent tout
comme les autres, «Se avec ce défia vantage,
qu'il faut après cela plus de foin, de tems &
de patience pour le» remettre en valeur, que
des terre, inférieures; j'en ai fait l'expérience,

Malgré ces déluvantages, je penfe en général

que, comme ces deux efpéces de terres
peuvent donner dc très riches récolte» il ne
convient pas d'y ménager fes foins «Se fies

attentions ; Ton peut même taire des fraix
confidérables pour les bien cultiver, fans rifquer
beaucoup, pourvu que l'on ne veuille pas for-
ccr les tems, les faifons, «St les circonftances
défavorables.

Quant au détail de A culture, je ferai quelques

obfervations.
i*. On ne doit pas négliger, de les labourer

avant l'hiver, car il faut également en
arracher toutes les mauvaifes plantes avec leurs
racines, pour les faire pourrir ou brûler hors
du champ d'autant que ces deux efpéces

d'engrais qui peuvent être foit utiles pour d'autres

terres, ne conviennent point pour «clic«

dont il eft queftion, ils ne feroient qu'y
multiplier les mauvaife« plantes que Ton veut d«.
iruir«.

a*. Si «ci terrei f« trouvent gafçmnée», je
n«
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tie fache point de meilleur expédient, que d«
taire accommoder une charfué, de façon que
Ton puiffe labourer à cinq quarts ft« pied«
de profondeur, afin de tourner le gafon affés

profondément, pour pouvoir donner dans ta fuite le«

labours néceflàires fans toucher au gafon i ta
«hnfe eft d'autant plus praticable, qu'il n'y a

'point d'inconvénient de taire les filions larges
«n labourant cette efpéce de terre, parce que

'ta fermentation caufée par l'action de l'air ,1e«
labours fuivans <*c la herfe, la rendront
affés meuble ; «Se les premières récoltes
dédommageront abondamment des fraix qu'il faudra
taire, pour tourner le gafon à cette profondeur

', je croîs même que l'on trouveroit bien
Ion compte, à taire cette première cultur«
ave c ta bêche à un pied «fe demi de profondeur

fi Ton ne peut pas la faire avec la ehar-

3*. Cette terre fera labourée tuffi féch«
qu'ils fera poffible, dans tou« les labours fuivans,
il eft à propos de bien obferver le tems, pour
que le terrein puiffe fécher, avant que lapluï«
furvienue : on ne doîc pas même le herfer
«uand il eft mouillé. En revanche, je l'ai vu
k examiné par

' moi - même, quand on a u
patience de herfer cette terre prefque tout-à-
fait féche, il faut plufieurs alternatives depluïe &
de foleil pour ta fehe blanchir par deuil«, fit
même après cela »

ta fimple rofée fuffit pour lu
faire paroitie noir« » ou fort brune, tou« If*
alatine

TO % V-Cftu
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4*. Cette efpéce de terre doit être femée

vers le milieu de ta faifon s'y Ton fe prenoit
plutôt, une partie du grain pourroit épier trop
vite, û l'on s'y prenoit plus tard, le bled n'auroit

pas le tems de pouffer une belle feuille.
De plus pour peu que l'automne Toit pluvieu-
fe, le bled ne pourra pas s'enraciner affés
profondément pour réfifter aux gelées du
printems. Ce fieroit une mauvaifie œconomie de
ta femer fans y mettre du fumier, il lui en
faut médiocrement. C'eft un autre abus,
fouvent très nuifible d'y en mettre avec profu-
fion. Mais il faut que le fumier foit bon
mêlé de celui de vache avec celui de cheval
ou de brebis bien pourri, où il n'y ait ni
vers ni infectes, s'il y en a, on prétend qu'un
peu de chaux vive les fait tous périr.

Je dois obferver ici que ni le fumier de
cochon, ni les cendres, ni les fumiers ramaf-
fés ni les balliûres «Sec. ne conviennent point
à cette efpéce de tetre, quand on ta féme en
bled «Sec.

Je finirai cet article par quelques remarques
fur les moiens de tirer le meilleur parti, de
cette bonne terre, à raifon de fes avantages
«fe de fes défauts.

i*. Il faut bien fe garder de Tépuifer en

y femant de l'orge, des graines rondes, des
lèves ou fafiéoles. Je fiai par expérience, que
toutes ces graines fient encore plus de tort, au

produit
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produit du foin «Se du regain qu'à celui du bled.

2". Lorfque ta fin de Tété «Se le commencement

de l'automne Te trouvent fort humides

on rifque en femant cette terre de perdre

fon fumier, «St le produit d'un bon
terrein 5 ainfi le parti le plus prudent «Se le plu*
fur, feroit de garder fon fumier pour ferner.

cette efpéce de terre au printems fuivant,
«n bonne graine d'été, favoir en pritmvaux,
froment ou epautre d'été qui toutes
donnent des produits très abondans pourvu que
l'on ait affés de fumier & que ta terre toit
bien meuble ; les labours de l'année précédente

ferviront à taire profperer ces graines qui
donnent fouvent de très riches produits nets.

3*. L'année ta plus favorable pour feme«

en grainîs d'automne, la bonne terre noire,
c'eft l'automne avant que les hannetons
volent on peut alors en tirer tout de fuite
deux bonnes récoltes, ta première en froment
ou en epautre la feconde en fégle. L'épautre

même réuffit quelquefois affés bien apre*
le froment, fans qu'il foit néceffaire d'y met-
rrc du fumier à la feconde .femaille. En fui.
vant cette méthode ces infectes, ne feront
aucun mal à la première recolte peu à la
feconde, parce que le fégle «Se l'épautre même
réfutent mieux à ces vers que le froment ;
«Se fi Ton met Tannée fuivante fou champ est

jachère on détruira beaucoup de ces infiec-

te. par les labours,
D } 4. Lors-
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4*. Lors qu'on a un champ de bonne terre

noire qui fe trouve dans les pies ou foies
réglées, & que ta femaille tombe fur Tannée

qui expofera le bled au plus grand ravage
de ces infectes, on pourra, fi le champ aboutit,

à quelque chemin, renvoïer «le le femer au,

printems en bonne graine d'été «Se même le
ferner un peu tard, pour approcher d'autant
plus du tems où ces vers fe changent en chri-
f-lidet.

f'*. Comme Ton rifque toujours beaucoup,
•n fumant abondamment la bonne terre noire

lorfqu'on la féme en automne foit par
les mauvaifes herbes, fi on ta féme à bonne
heure «Se claire, foit par le bled foible «Se

couché, fi l'on féme tard & épais. Lorfque Ton
juge à propos d'y mettre beaucoup de fumier^
pour prévenir Tépuifement de cette terre on
p.:ut encore y ferner très utilement, de ces
bonnes graines d'été, qui exigeant beaucoup
de fumier n'épuifent par conféquent point le*

terres; «Se Ton aura plus dc tems 8c de facti
life pour les far«l*r que les graines
d'automne.

6\ Indépendamment de tout ce que je viens
de dire, un prudent & tage œconome qui
pofléde de cetto terre, Soit en champ, foit en
j-ré, fit qui peut ta femer quand il lui plait ;
peut encore choifir les années de cherté pré-
fòfte ou future, pour feiner de bonnes grai-
-i«s d'été, il ne court aucun rifque dans
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tfe ea« d'acheter du fumier cher ou d'em.
ploïer tout celui qu'il a à fa «lifpofition, il a

même lieu d'el'pérer un bon profit parce qu'il
n'y a aucune efpéce de graine, qui pindè donner

une recoke ainfi prompte, & uuifi abon.
dante que celle-là, ui qui puiffe produire au*

ttnt d'argent.

7*- Je doi* encore obferver, qu'il eft bien
difficile, de tirer de ta bonne terre noire en
foin 8c regain, à raifon de ta iulte valeur du fond.
Car jufqu'à-ce que l'on ait trouvé le moien
de détruire prefque entièrement les tamneton»
& leurs vers, ou de fe garantir de leur ravage,

quelque foin que l'on fe donne, quelque
Iran que l'on faife, il fera V>ien difficile » pouc
«e pas dire impoifible, de faire donner à cette
terre plufieurs produi.s abondans en foin
fans interruption, d'autant plus que j'ai
fouvent remarqué, que Ton trouve infiniment plu»
de ces vers, fous le gafon, que dans les
terreins labourés toutes chofes d'ailleurs égaies »

a moins que le champ ne touchât un bois de
chêne i ou qu'il ne fût lui même environné d«
beaucoup d'arbres. Pour maintenir & rétablir
le gafon ruiné par le* vers on dépenfera
beaucoup d'eau que l'on pourroit emploïer
ailleurs plus utilement, ce qui me fait croire,
que- la providence a principalement deftiné
cette terre pour le bled, pour toute efpéce d«

légumes, de fruits «St pour les plantes deli-

cate«i ainfi toute perfonne qui voudra s'ob-
ftiner, u maintenir longtems en pré cett«

U 4 bonne
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bonne terre, perdra au bout de quelques année«

les trois quarts du revenu de fon terrein.

8*. Enfin, quoique cette bonne terre foit
rare dans le païs, elle le feroit beaucoup moins,
fi l'on vouloit en faire ta recherche, cela eft
bien facile depuis qu'on a connoiftance de
l'admirable invention de la fonde de Mr üe Tur-
BILLI. ISous avons bien des terreins qu'on
laifle en pré depuis un tems immémorial, parce
qu'ils rapportent quelques poignées de bon
foin i nous avons bien des pâturages incultes,
des bois ruinés qui nous recèlent ce ttéfor, «Se

où on le trouveroit fi l'on daignoit les fonder.

Car les vers qui rongent les racines des

meilleures plantes, 8c les beftiaux qui les

arrachent, empêchent, que Ton ne puifle reconnoitre

ta bonne terre noire, au produit do
l'herbe.

Des terres fabhneufes.

Les terres fabloneufes qui font peut - être

trop eftimées dans les pais allemand fiont
beaucoup trop méprifiées dans le pais
romand parce que quelques agriculteurs novices

ont entrepris de les bonifier à demeure,
en y mettant abondance de fumier. Il eft
Certain j que pendant que le fumier, & toute
efpéce de main d'œuvre feront auiïi chers
«jai'ils le l'ont à préfent, toute perlonne, qui
voudra entreprendre, de bonifier le fi*ble à

on
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un certain degré, s'y ruinera, à moins qu'i'
n'ait la facilité d'y amener à peu de fraix:, un*
grande quantité d'eau $ & même il perdra à

sette œconomie, s'il peut err ploïer ces mêmes

eaux, utilement fur d'autres terreins.

Cependant les terres fabloneufes ont bien
«les avantages. l\ Leur culture coûte moins
de fraix beaucoup moins de foins «Se d'attentions

que toutes les autre* terres. 2*.
On peut faifir pour les labourer, des tems
perdus où l'on ne fauroit labourer d'autres

terreins «Se le laboureur fe livreroit
fans cela à faire des voitures, qui eft l'occupation

la plus ruïneufe pour tous les dif-
tricfts. 3". Le fable produit de très bonnes
récoltes, dans les années abondantes *n nége
«Se cette augmentation de produit ne coûte rien
au propriétaire elle lui eft même d'autant
plus avantageufe, qu'il y a bien des terres, «Se

même des pais, où l'abondance de ta nége, fait
beaucoup de tort au bled. 4*. Le fumier de
vache fait fur cette terre un effet plus prompt
«5e plu«; fur, que fur tous les autres terreins.
5°. Enfin, Its années pluvieufes font rarement
du tort au fable, fouvent même le* pluies
aident à fa production. Or comme ces anné«.

font toujours fiuivies d'une cherté plus ou mein*
grande il n'eft pas néceflàire que la récolte
du fiable foit fort abondante, pour donner un
très bon produit net. D'autant plus que lorfi-

*iue la fin de Péto «fe l'avK«mne, fiont fort »lu<-

Yiemf.«
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?ieufe» on peut emploïer fur ce» terres trit.
utilement, une bonne partie de fon fumier,
qui feroit jettée en pure perte, fur pluficure
«Mitres efpéces de terrein.

i Trois efpéces de terres fabloneufes.

Il y a trois efpéces de terres fabloneufes,
1*. Le fable vif, dont on peu faire du mortier

c'eft le moindre. 2*. Le fable mêlé d«
limon c'eft le plus commun. 3*. Le fable
«nèlé de terre forte, c'eft le meilleur.

J'obferve en général, qui Ci fur ces trois
efpéces de terres on fait ufage de mon foc de charrue

ou de tonte autre efpéce de foc tranchant,
ce que je ne faurois trop recommander on
peut fe fervir de charrues à moitié ufiées

•n refervant autant que l'on peut les charrues

neuves, ou fraîchement rebattues, pour
les terres qui n'ont ni fable, ni pierres ut
gravier.

Du fable vif.

Le fable vif eft le moindre pour le pr«*
«tait, & le plus difficile à bonifier à demeure

la chofe eft fans contefte. Mais en
rerevanche les pluies ne lui font que du bien.
On peut le labourer «Se le herfer dans le tem«
que toutes les autres terres font trop mouillée«,
m««*, furtout il peut être labouré loriqu«

Ton



SUR LE LABOURAGE. f«

Ton prévoit ta pluïe, ce qui produit ur dou.
ble profit. D'un côté on fait un affés bon
ouvrage, «Se de l'autre on évite d'en taire un
très mauvais. Ce qui n'arrive que trop
fouvent aux laboureurs, quoi qu'ils conviennent
tous qu'on ne peut rien faire de plus mauvais

en fait de labourage.

Je n'ai pas grand chofe à dire de plus fut
fa culture finon i\ Que Ton peut prendre
tas filions fort larges pour avancer. 2*. Qu'il
faut éviter de le labourer, «Se de le herfer,
par d'ardentes chaleurs. 3. Le Teul fumier qui
convient à cette efpéce de terrein eft celui
de vache nourrie à l'herbe & celui que
Ton pent faire avec de mauvaife* herbes
qu'on met pourrir pendant qu'elles font
vertes. Encore je ne faurois confeiller d'y
mettre du fumier que dans les années où
l'automne eft pluvieufie il taut le mettre i«vec
beaucoup de ménagement & le taire épancher

avec foin. Mais fi «n avoit ta commodité
de faire du fumier artificiel avec du

gafon de terre forte, fuivant la méthode de M.
le Marquis de Turbilly, ce fera le meilleur
le tous quand il ne feroit mêlé tjue d'un
quart, ou d'un fixiéme de bon fumier de
vache nourrie à l'herbe. 4V Enfin, il faut
ferner ce terrein extrêmement clair, & furtout
fi on n'y met point de fumier car il faut
bien fe garder, d'imiter ta marotte de nos
laboureurs ignorans, qui en ce eus, couvrent

leurs
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leurs champs, «Se les fument pour ainfi dire avec
du grain contre toute efpéce de raifon, car
cela ne produit qu'un beau gafon l'automne
& le printems, «Se prefque ni paille ni grain
à la moiffon. Il faut femer de bonne heure,
j« crois même que pourvu qu'on féme fur ta

peau avant que de labourer & fort clair
il y a peu de rifque de ferner Le fable vif,
d'abord après la moiffon, avec du fégle, &
ce procédé peut être fuivi d'un' très bon fuc-
cèc.

Du fable mêlé de limon.

Le fable mêlé de limon eft beaucoup plu«
commun dans nôtre pais que les deux
autres enfemble.

Le premier indice pour le connoitre, c'cft
que lorfque Ton marche fur ce terrein taboulé

quand il eft mouillé, quoique l'on ne
voie que du fable ta terre s'attache aux
Ibuliers, comme fi c'étoit une terre forte ou
limoneufe.

Mais pour le connoitre avec plus de certi-
titude il faut mettre un peu «le cette terre
dans un fceau d'eau, ta brader fortement a-
vec un bâton l'eau s'emparera d'abord de tout
le limon, «Se le fable ira au fond ; après avoir
taiffé repofer le tout un inftant ; on verfera
toute cette eau trouble & épaiflè dans un autore

fceau, on ta laiffera repofer alles longtems,
pour
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pour que tout le limon aille au fond : on Vèrterà

alors toute cette eau par inclination 8c

Ton trouvera au fond un fédiment très gluant,
qui féché à l'ombre paroîtra un table très
fin, & prefque impalpable. Si on le mouille,
il redeviendra tout aulli gluant qu'auparavant,
& fi on le fait lécher au foleil, il fera moins
gluant. Cette opération fi elle eft bien faite,
a cela d'avantageux, que Ton peut juger «Se

calculer, par fon moïen combien de limon le
terrein renferme ; ce qui eft néceffaire pous
bien conduire ta culture.

t
Car s'il eft fort chargé de limon, il ne

convient point de labourer ui de herfer ce
terrein qremd il eft mouillé ni même lorfqu*
Ton prévoit de fortes piuïes ; plufieurs laboureurs

s'y trompent, c'eft pourquoi il leur donne

peu de poduit, mais il n'y a aucun
inconvénient, de le labourer par ta féchereffe
pourvu qu'il ne foit pas rempli de pierres.

Tous les engrais indiqué« pour le fable vif
conviennent à celui - ci, le fumier de cochon
elf encore bon mai« il durera peu, fi le fa-
»le prédomine.

Si le limon y prédomine, le fumier de mou*
ton ou rrièlé de vache «Se dc cheval conviennent

le mieux, & dans ce dernier cas il tau.
fumer de bonne heure, fi le tems le permet,

D;i
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Du fable mêlé de terre forte'.

Pour connoitre le fable mêlé de terre forte

il faut en mettre un morceau bien fee dans
l'eau, brader fortement «Se on le diftingueru
aifément du précédent parce que la terre
forte tombera aü fond, en grumaux plu* ou
moins grands avec le table, & ne Ce fionditi
pas comme le limon. On pourra par là
juter du plus ou du moins dc terre forte dont
1« terrein eft mêlé.

Quant à ta culture & aux engrais qui
conviennent à cette efpéce de terrein, on peut les

diverfifier à raifon du plus ou moins de trr-
te forte dont il eft mêlé. Je n'ai pas bel
de rien détailler là-deffus.

Je finirai l'article des fables par deux re

marques, i". L'on ne doit pas néglige t

les labourer avant l'hiver comme touteî
»erres maigres, afin qu'ils profitent miel
«lu bénéfice de ta uége, & de* vents du nord,
£*. Il ne faut jamais confier beaucoup de
fumier à cette efpéce de terrein, mais feulement
à mefure qu'il le paie, excepté les automne-
pluvieufes que l'on ne peut pas l'emploi«'.:
Utilement ailleurs i deplus il faut bien i ;

farder de taire comme quelques laboureur
*jui perdent miférablement leur fumier en
Tépancha*. avant le labour qui précède cebi Ì

futur fitmir, car .'«ft vouloir le perdre eril

rem:
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«ment, «Se de gaieté de cœur, d'ufer d« ceti«
méthode, fur toute efpéce de terre tabloneuf-W

Terre limoneufe ou fpongieufi.

J'obTet-verat d'abord fur ta terre limoneuf»
«k fpongieufe qu'il ne fera point queftion
dans cet article des terres, qui font devenue»
limoneufes, par le« inondations comme le»
terreins de Païerne Orbe «St Avenche ; tout !•
monde fait que dans tous les païs cette efpéc»
ie terrein eft fertile i fi Ton a quelque
confiance dans mes expériences, on peut conful-
ter là-dcffus, ce qu« j'ai dit fur la bonne terr»
neuve ou noire.

Il n'eft queftion dans cet article que des t«ï«
res dont le fol efi; originairement limoneux.

Je n'ai point lu dc livre d'agriculture quî
faffc la diftinction de cette efpéce de terrein,
«e qui me fait penfer, qu'il n'eft pas fi coui-
mun dans les antres païs, que dans le nòti«,

laboureurs ne fe donnent pas ta peine
«Veil faire la diftinction ce qui oecafionne bie»
«les bévues, «Se de mauvaifes cultures. J'y ai
été trompé comme les autres, «Se mon maîtr»
laboureur ta prenoit pour de la bonne terr«.
noire d'autrefois pour de ta bonne terr«
forte. Mais j'en ai reconnu le* difference«,
fc il eft à propos d'en indiquer les marques
*iftinctivt«.

«frémi«?
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Premier indice. Cette terre eft tout-à-raîc

de ta nature de l'éponge ; Tcau ta pénétre ave«
ta plus grande facilité, «Se de bas en haut,
tout comme de haut en bas, & quand elle
eft bien féche, elle fe diflbut entièrement dans

T«au, avec ta plus grande facilité. Elle eft
gluante comme de la poix, & fort pefante
quand elle eft bien mouillée ; quand elle eft
prefque féche, elle paroit huileufe ou toucher,
«Se devient friable elle eft fort légère quand
elle eft tout-à-fait féche.

Second indice. Les gelées d'hiver, ni les gels,
fc dégels du printems, ne peuvent point ta fondre

ni en diffoudre les mottes, foit parce
que cette terre eft trop poreufe, foit parce que
i« parties font trop adhérentes ou par
quelqu'autre raifon que je ne connois pa« mais
ie tait eft bien certain.

Troifieme indice. On ta diftingue tout à fa fois
de ta bonne terre neuve & de la terre forte, en ce

que fi elle eft huileufe au toucher, comme ce«
deux efpéces de terres, cependant bien loin
d'adoucir ta peau, elle y forme des crévaffes &
la rend fort rude. Elle diffère aufli beaucoup
de ces deux terres par fon poids, car pourvu
que ta bonne terre neuve foit féchée a l'ombre

& dans un lieu fermé pour l'empêcher
de fermenter, elle eft autant & plus pelante
que ta terre forte, «Se toujours^ beaucoup plus
que cette efpéce de limon» qui eft fort léger,
quand il eft »i«n fee.

Quamé»
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Quatrième indice. Outre ta pefuilteur ce

qui la diftingue encore de la bonne terre neuve

qui eft mêlée, comme le limon, dc quelques
grains de petit gravier ou de gros table, c'eft
premièrement, que le limon eft par couches,
& quelques fois par lits «Se par feuillets,comme

les terres fortes, au lieu que Ton ne peut
diftinguer ni lits, ni feuillets, dans ta bonne
terre neuve. En fécond lieu cette dernière
fermente beaucoup à l'air, au lieu que fi ta
limoneufe fermente cela n'eft pas fenfible.

Cinquième indice. Quoique le limon foit
par lits 8c par feuillets comme les terres fortes;

ce qui le diftingue tout-à-fait, c'eft. que la
terre forte une fois bien féche a de ta peine
à fe fondre dans Teau au lieu que le limon
le plus fee, fe fond très vite; que ta gelé«
réduit la terre forte en pouffiére «Se ne fait,
tien au limon.

Sixième indice. Il y a des limons de toutes
les couleurs du blanc, du gris de couleur
jaunâtre & de couleur tanée d'un jaune
clair, mêlé de gris «Se de bleu de ciel, il y en
a même qui eft tout d'un beau bleu de ciel »

& d'autre d'un bleu très brun.

Mais ces deux dernières efpéces ne fe trou-
Vent que dans le fond des terres, «Se je croîs
que ce font des efpéces de marnes pour pré
a»nfi je n'en dirai plus rien.

Le blanc eft encore affés rare fur ta fuper-
*7«3. P. ///. E "cie
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ficie de la terre : on le trouve par petites places

dans des champs de terre forte, d'autres-
fois même dans des terreins fablonneux «Se

ces places font toujours plus fujettes aux
gelées d'hiver «Se d'ailleurs capricieufes pour
leurs produits, comme toutes les terres limo-
lieufes. On confond cette efpéce de limon
avec la terre forte, il eft effectivement plus
adhérant plus compacte, que l'autre limon.
Et fi la diftinction de la terre forte, en glaife,
«Se en argile eft fondée comme j'ai du
penchant à le croire ce limon blanc eft mêlé d'un
peu de fin argile car il fe durcit au foleil
il eft plus pétant, & ta gelée le rend friable,
mais il n'en eft pas moins fpongieux.

Je me fuis un peu étendu fur ce limon
blanc, parce que j'ai quelque foupqon que ce

que nos païfans appellent bonne terre forte
blanche ne foit de cette efpéce de limon.
Cette diftinction feroit importante, non feulement

pour beaucoup de champs mais fur-
tout pour les vignes.

Si ma remarque ne fe trouve pas fondée
le limon gris eft plus commun que le blanc,
celui ci eft fouvent mêlé de fin fable ,- on peut
ainfi appliquer à cette efpéce de limon, ce qu«
j'ai dit fur le table, où le limon prédomine,

\Le limon mêlé de jaune de gris & de

tileu, que Ton confond encore avec ta terr«
forte, en eft un peu mêlé il n'y a pas d'in-

convé-
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convenient à cette méprife, car celui-ci eft fertile

fuivant qu'il eft mêlé de bleu, Ton peut
appliquer à cette efpéce de limon les pratiques

pour ta bonne terre forte.

Le limon le plus commun eft celui de
couleur jaunâtre, & de couleur tanée, je ne
connois aucune efpéce de terrein, excepté le
table, dont on trouve, une aulfi grande é-
tendué tans interruption tant fur la fuperficie

de la terre, que dans fon intérieur. J'ai
vu des folfés creufés à quatorze «Se quinze pieds
de profondeur, dont les flailcs étoient du haut
jufques au bas, de limon jaune, de ta même
nuance mais en y regardant de bien près
j'ai remarqué qu'il étoic couché par lits 5c

fépare par feuillets comme la terre forte, d'autres

fois j'ai trouvé des lits fort minces de

gros fable, ou de petit gravier, qui filtroient
de Teau avec affés d'abondance quand les
terres étoient bien mouillées, mais tout-à-tait
fees dans ta féchereffe.

Le limon de couleur tanée eft meilleur que
le jaune tous les deux font affés ftériles &
fujets aux mêmes inconvéniens. Tout ce que
je dirai ci-après concernera ces deux efpéces,
à moins que je ne m'en explique, je vai
détailler leurs défauts »

«Se je nommerai indifféremment

l'un pour l'autre.

I*. Il faut des année» faites exprès, pout
qu'elles donnent un bon produit, car elles rap.

È % portent
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portent peu, dans les années fort fèches, &
ne donnent ni paille ni bon grain dans le«

années fort pluvieufes.

î\ Je ne connois point de terre plus
fujette au bled charbonné.

|*. Toutes les graines dans cette efpéce de

terrein font fujettes à venter, c'eft-à-dire, que
le grain fe perd tout-à-tait, ou fe féche au
point qu'il n'y refte que le fon, «Se s'il fe trouve

près de quelque ruiffeau, le fégle même y
vente fouvent, il n'y a abfolument que ta

petite epautre rouge qui puiffe réfifter à cec
inconvénient.

4*. Il eft fort fujet au ravage des vers des

hannetons & même à tel point qu'ils
peuvent réduire à néant toute la recolte.

**. Ces mêmes vers ne permettent pas à ce
terrein, de pouffer un bon «Se fort gafon,
encore moins de le conferver, cela tait que quand
on le laiffe en foin, ta bonne eau de fource
n'y produit pas, à beaucoup près tous les bous
effets que Ton en devroit attendre naturellement.

6*. Il n'y a point de terrein où les gelée«
d'hiver «Se de printems faffent plus de dégâts.

7*. On ne peut le labourer que par la
féchereflè, & fi l'automne Te trouve fort plu-
vieufie on ne peut le ferner fans rifquer de

perdre tout le fruit de fon fumier 8c de fis
fraix.

%*. Si
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%*. Si on a l'imprudence de le fumer en
automne avec profufion, le bled fe couche, ne
donne que de ta paille cSe peu de grain.

9*. Quelque foin que Ton fe donne pour
bien labourer «Se herfer ce terrein ; je ne croi«

pas poffible, de lui taire donner feulement un
produit médiocre en bled, tans le fecours du
fumier du moins je ne l'ai point pu, quoique

j'aie réuffi avec toute autre efpéce de terre
«Se que je fois même venu à bout de

faire rapporter de très bons produits nets au
fable «Se au gravier le plus vif, tans aucun
engrais. C'eft ce qui me feroit croire, que ces
deux terres font ferrugineufes, & que c'eft le
fer qui leur donne cette couleur jaunâtre ou
tanée.

Quelques grands que foient ces défauts, ils
font en quelque maniere balancés par quelques
avantages.

i°.Cc terrein demande peu de fraix, il n'eft pa«
fujet aux mauvaifes plantes fauvages, on peut le
labourer ave« facilité dans ta plus ardente
féchereffe & lors qu'il ne convient pas de
toucher à d'autres efpéce« de terreins, on peut
prendre les filions large« pour avancer. U n'y
a point de terre qui ufe mains les charrues,
^es herfes, ni les outils.

2*. Dans les diftricts où ce terrein eft
fort commun, on n'eft point obligé d'eutrete-
^nir autant de bétail pour l'attelage, c'eft un

E 3 grand
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grand avantage pour nos païfans, qui Tout

fujets a faire de grandes pertes fur leur
attelage.

3*. Toute perfonne qui connoitra le caractère

de nos païfans, comprendra aifément
qu'il y en a peu de riches dans les diftriéts
où ce terrein prédomine «Se par conféquent
que toutes les terres y font à vil prix, d'où
il fuit que les propriétaires ne fiont pas chargés

de fortes dettes ; dans ces circonftances
ils rifquent fort peu de laiffer repofer leurs
champs, en leur faifant rapporter du foin &
du regain ; j'ai reconnu par mon expérience

q:ie malgré le dommage que les vers des

hannetons font au gafon > on peut taire rapporter
à ce terrein en foin & regain «Se (ans le

fecours de l'eau pourvu que l'on ne le
pâture pas, de produit net, au delà de l'intérêt.
du fond.

4*. Les vers des hannetons ne font pas
autant de dégâts à ce terrein dans les diftricts
où le limon prédomine, que dans ceux où il
y en a moins.

*\ Cette terre qui conferve fi bien l'eau,
conièrve très bien le fumier, enforte qu'étant
repolée, comme je viens de le dire, elle peut
rapporter deux belles récoltes tout de fuite
pourvu que l'on évite ta mauvaife année du

ravage des vers des hannetons & "cela tans

qu'il fioit néceflàire de ta fumer que
médiocrement, & feulement la première fois.

J'en
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J'en ai fait l'expérience Tan 1749. le fro-
msnt fe vendoit jufqu'à deux francs dix fols
le

_
quarteron : j'ai recueilli cette année - là

foixante «Se treze mefures de très beau
froment fur un peu moins d'une pofe «Se demi,
foit deux arpens de Berne. J'y fis femer cette
rooms année vingt mefures d'affés chétive é-
pautre en boure qui m'en donna deux cents,
8c la paille fut fi belle, fi forte «Se fi abondante

que ta moitié paia les fraix de la
recolte & les batteurs. Cependant je n'y avois
mis du fumier que pour femer le froment,
8c encore en quantité médiocre enforte que
le produit de ces deux années a prefque égalé la
valeur de mon terrein en produit net.

J'avois fait quelques années auparavant, une
récolte fi abondante, fur un terrein de cette
efpéce que le fermier de la dime vouloic
m'en laiffer la moitié, ne pouvant pas com.
prendre qu'une fi petite étendue de terrein
pût produire cette quantité de froment.

Je n'ai garde de m'imaginer, que je fois 1«

feul à qui pareille chofe foit arrivée, ce qua
j'ai éprouvé, d'autres l'ont auffi éprouvés
voilà pourquoi plufieurs aiant confondu c«

terrein avec ta bonne terre neuve, ont voulu
forcer les tems «Se les faifons, Se par là ont
trouvé leur perte où ils comptoient de trou«
ver de très gros profits.

6°. Toutes les efpéces d'engrais furtout
»'ils font mêlés conviennent également à ce

E 4 ...rein.
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terrein, ce qui augmente beaucoup l'avantage
fuivant. i

7*. Les bonnes graines d'été, réuffiffent fort
bien dans ce terrein, pourvu que l'on ait
affés de fumier : tout le monde m'aflùre encore

que le primavaux y réuffit fort bien, & j'ai
feme par hazard en automne, une petite étendue

de cette efpéce de terrein de grofle epautre

blanche barbue qui a réuffi au-delà de toute
efpérance, fans y avoir mis de fumier cette
année- ta, car je ne tavois pas alors que ce
fût une des efpéces d'épautre bonne pour
femer au printems.

Ce terrein qui a tant de défauts peut donc
être une reffource prefque fûre «St très
prochaine, dans le tems de nos plus preffans be-

luins, «Se par là nous procurer une bonne partie
des avantages de ta bonne terre neuve, «Se

de la bonne terre noire.

8': Ce terrein ne peut pas s'épuifer, ta
providence à borné notre cupidité à Ion égard.
Et nous ns favons pas réfléchir, que les

caprices que ce terrein a dans fou produit dont
nous nous plaignons quelquefois .nous empêchent

de l'exténuer, & nous ménagent par-
là une reffource dans nos befoins.

J'obferverai d'abord en général fur tous
les terreins limoneux ou fpongieux qu'il elt
inutile de taire des fraix pour la culture de

ces terreins, qu'après les avoir faignés. Pour
cet effet je remarquerai i*. Que les fimples

folies
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foffés y font peut d'effet, parce que Tcau
remonte du bas en haut avec facilité. 2. La
meilleure méthode de diriger foit fes foffés,
loit fes aqueducs c'eft tout au travers de ta

pente, autant que ta chofe eft poffible. Les
aqueducs dirigées de bas en haut, «Se fuivant
la pente, défféchent une fi petite étendue de
terrein à droite & à gauche, qu'il ne vaut pas
la peine d'en taire les fraix, au lieu qu'un feul
aqueduc en travers defféché quelquefois une
très grande étendue de terrein i j'en ai fait
l'expérience.

Je reviens au limon jaune Se tanè.

ï. On ne doit le labourer que par le fee
le on peut le faire par les plus ardentes fd-
chereffes il eft bien tacile de caffer & de
menuifer fes mottes avec le marteau de bois
& avec la herfe.

J'ofe aflïirer que dans toute efpéce de
terrein toutes chofes d'ailleurs égales, plus on
aura de mottes, «Se de groffes mottes au
premier labour & plus on aura de bled, & de
bon bled à la recolte, & il ne faut pas fe preffer
de les caffer après le premier labour, pourvu
qu'elles 115 'foient pas gaRuinées ces dernières

ne font point l'objet de ma remarque.

Mais pour le tems des femailles, je fuis
obligé dc taire une exception à ta régie
générale que fiai donnée ci-devant, d'entailler de

petites. Car c'eft un fait d'expérience, que les

gelées
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gelées d'hiver ne peuvent pas diffoudre le«

mottes de ce terrein, c'elt pourquoi il faut né-
«effairement les taire toutes menuifer avec des

outils de fer dans le tems de la fermali«.

2*. Puifqu'il eft prouvé par l'expérience
que le terrein dont il eft queftion relifte à

toutes les impreffions des gelées on peut
en conclure que c'eft vouloir perdre fon
fumier «Se fes femences, que d'entreprendre de
femer ce terrein, lorfque l'automne eft pluvi-
eufe ou que le terrein elf bien mouillé, parceque

la gelée ne peut pas racommoder le mal
que l'on a fait en le foulant & le pétrifiant,
comme elle fait en partie fur les autres
terreins ; c'eft pourquoi les jeunes plantes ne

peuvent ni croître, ni profperer, ni tâler, dans
celui-ci, où d'ailleurs rien ne profpéré dans les
années fort humides. C'eft ainli que les hommes

attribuent très fouvent à tin hazard aveugle

ci qui n'eft que l'effet de leur manque
d'attention.

3*. On peut iuger par là combien il eft
prudent «Se utile, lorfque les automnes font
pluvieufes de renvoïer à femer ce terrein au
printems en bonnes graines d'été.

4. Si Ton avoit le tems «Se ta commodité
de donner deux tours de charrue dans ta même

raie, la méthode de M. le Marquis de

Turbilly de labourer en filions lorfque
Ton Téme en automne, pourroit être ta meilleure

pour ce terrein. Dans ce cas il n'y au¬
roit
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toit qu'à ajouter une feconde oreille de bois, ap.
pellée épaule par Mr. de Turrilli à ta charrue
décrite dans ma première parti« ; on garanti-
roit par-là des gelées d'hiver «Se des teint
pluvieux du printems «Se de l'été fuivant, n'y
aïant rien qui taffe plu* de tort que les grandes

pluies, au produit de ce terrein qui a

tant de peine à fécher.

On fera furpris qu'aïant recommandé
autant que je l'ai tait, l'ufage de femer de bonnes

graines d'été, fuivant les circonftances je
n'aie rien dit de leur culture. Je ta comtois
peu, je n'en ai jamais femé, mon maitre
labourer ne connoilToit pas les avantages de cette
efpéce de grain mais les autres m'ont
parfaitement réuffi, dans les années de ta plus
grande cherté. Au commencement, je cioiois
n'avoir aucun terrein qui y fut propre, ta
cherté des pailles qui dure depuis fi longtems,
& à un prix fi exceffif, qu'elle eft actuellement
plus chère que le foin ; m'a donné occafion
de changer tout le plan de mon odeonomie
& je n'ai plus eu affés de fumier à ma difpo-
fition, pour ferner de cette efpéce de grain.
Or je ne faurois rien dire ni rien écrire, fur
les chofes que je ne connois pas avec une
entière exactitude.

Les François réfugiés, plus actifs & plus
induftrieux que notre peuple ont d'abord connu

& profité de l'avantage de ces grains ; us

en fement même avec fucecs dans les terres
tablu-
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fabloneufes avec cela je ne crois pas qu'il
foit prudent, de confier une abondance de
fumier au fiable, «Se par conféquent d'en femer
dans des terres fabloneufes pendant que Ton

peut le faire dans ta bonne terre noire où
dans le limon.

Des terres à tuf ou ferrugineufes.

Il n'y a pas longtems que j'ai quelque idée

'erres à tuf ou ferrugineufes ; mais autant
que je puis le comprendre, c'ell dans cette
efpéce de terre que la profufion du fumier ne
nuit jamais ; «Se que ta plus excellente culture
ne produit rien fans fumier. C'cft donc à

cette efpéce de terre que Ton doit attribuer ta
caufe de l'abus du fumier cSe 1a naiffance de

ce malheureux préjuge, établi depuis plufieurs
années que le fumier feul fait tout, & que ta
bonne culture ne fert à rien. Préjugé funefte,
qui a détruit prefque tout ce qu'il y avoic
de bon dans notre ancienne agriculture, &
qui Tauroit bientôt réduite â ta barbarie des fié-
clés paffés, fans les foins généreux de votre
Société.

Les effets de ce préjugé font d'autant plus
déplorables qu'il jette nécrifairement le riche
agriculteur dans l'indolence, & le pauvre dans
le découragement. Or rien n'etl* plus nuifible

que ce découragement du pauvre car
non-lèulement il cauta la niïne de l'agriculture,
mais encore celle delà population «Se des mœurs.

Le«
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Les pauvres païfans s'en fervent pour excutar
leur indolence. Que peut-on faire fans fumier,

> dilènt-ils Et fous ce prétexte ils élèvent leurs
enfans dans ta mendicité, qui produit des

vices auxquels notre peuple n'eft pas naturellement

enclin.

Je connois & je fens vivement le mal que
cette efpéce d« terrein nous a caufé. Mais je
ne connois pas ta culture, Il feroit à fouhai-
ter, que quelque bon patriote voulût l'étudier

en recherchant tous les indices qui
fervent à faire connoitre ce terrein, enforte que
le peuple put le diftinguer aifément : fc en
découvrant quelle efpéce de bois ou de plante
pourroient y réiïfîir, afin d'emploïer utilement
une bonne partie d'un terrein qui nous a caufé

tant de maux.

Des terres incultes.

Tout ce que j'ai dit jufqu'à préfent, con.
«erne le labour tait avec ta charrue, parce
que je crois que la main d'œuvre eft adtuelle-
ment trop chère, pour trouver fon compte
de cultiva d'une autre façon des terres déjà
en culture ; mais je tais une exception pouc
les terres incultes, bois, pâturages ou prés
qui depuis un tems immémorial n'ont pas été

labourés. Je crois qu'il eft utile & même
néceflàire, pour les mettre en valeur de fe
fervir de ta méthode fuivante.

I. I!
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i*. Il faut foffoïer le terrein à un pied &

demi de profondeur avec ta bêche «Se ta pèle
ronde ou avec le foffoir à deux pointes fc
le plat appelle houe en françoîs, fuivant qu«
ies ouvriers font plus habiles, ou plus
expérimentés à fe fervir de ces différens outils.

En foffoïant on ôtcra les pierres & Ton

mettra toute ta terre foffoïée en petits
monceaux autant élevés en pain de lucre que
poffible, pour mieux profiter de l'action d«
l'air «Se de la gelée ; outre cela on aura l'attention

de faire des monceaux à part du gafon
fc des racines fi on en trouve.

a*. Cet ouvrage doit être fait fur la fin dc

l'automne, ou au commencement de l'hiver,
parce que le plutôt qu'on le fera fera le mieux,
& il en coûtera moins de fraix avant le deuxième

de Février que les ouvriers vont aux
vignes.'

3*. Après que toutes les gelées feront paf-
fées, on épanchera tout le gafon & toutes les
racines au fond, & l'on égalifera le refte de
ta terre par deffus ; on pourra déjà au printems

préparer cette terre pour y femer, ou
planter tout de fuite, ce que l'on jugera à

propos ; il faut avoir l'attention, fur-tout ta
première fois, de mettre près des jeunes plantes

un peu de fumier, qui les nourrira & les

fortifiera, jufqu'à-ce que leurs racines aïentaf.
fée de force pour percer cette terre neuve.
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J'ai blâmé l'ufage de femer ou planter des

graines rondes, orge, fèves & faféoles dans

notre pais, je fais une exception pour toute
tene neuve, cultivée de cette faqon, on peut
y en femer autant que Ton jugera à propos
pendant les trois premières années.

4. En automne, à la troifieme ou quatrième

année, on foliotera cette terre, «Se on ta

mettra par monceaux en pain de fucre comme

ta première fois, «Se au printems fuivant
il faudra égalifer le terrein, & l'on pourra
déjà y femer de bonnes graines d'été, fi ce

n'eft pas de la terre forte ou y planter du
jardinage, ou attendre l'automne pour le
femer en bled auquel cas il feroit bon de ne

pas fe preffer de défaire les monceaux. Mais dès

ce fécond fofibïage il ne faut plus femer que
du jardinage, ou de bonnes graines, de Té-

pautre, du froment, ou du fégle .& point
de graines rondes «Sec. furtout fi on fe pro.
pofe de faire rapporter du foin à ce terrein là.

J'obferverai que foit après le premier
labour foit après le fécond, fi l'on n'a point
de fumier il faut laiffer les monceaux un an

ou deux tans les détaire, fuivant que ta terre

eft plus ou moins fertile.

On trouvera peut-être cette méthode
outrée pour ta profondeur ; mais j'ai remarqué
qu'un pied de profondeur ne fuffifoit pas pour
1« terres fortes i quant aux terres légères, el¬

les
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les s'ufent plus vite «Se la différence des

fraix n'eft pas bien grande ainfi le produit

dédommagera abondamment de ce fur-
plus de fraix. J'ai remarque que deux doigts
de table vif tirés de terre à une certaine
profondeur, épanchés fur des champs tabloneux,
avoit fait profperer ta graine d'une façon fen-
fibleî après cette expérience, je ne crois pas

que Ton puifle rien objecter contre l'utilité
de toute efpéce de terre neuve, épanchée
médiocrement. J'ai vu tant d'expériences en
faveur des bons effets de toute terre neuve
que je fuis très perfuadé, que fi ou pouvoit
engager les pauvres païfans de notre païs à

travailler leur moindre terrein «Se tant de terres

incultes que l'on voit par-tout, fuivant
la méthode que je viens d'indiquer on verroit

bientôt diminuer des trois quarts, le nombre

des pauvres «Se des fénéans, car les femmes

«Se les enfans peuvent aider utilement à

cette opération.

Je ne parlerai point ici de ta méthode de
brûler les racines & le gafon, je n'en ai
jamais fait Teffai. Des amis, qui avoient beaucoup

d'expérience des deux méthodes, m'ont
affuré qu'ils avoient faits les deux effais fuc
les mêmes efpéces de terres ; qu'à ta vérité le
brûlis leur avoit produit d'abord trois belles
récoltes, mais qu'après cela la terre étoit
devenue fi froide, que le fumier de vache ne
pouvoit y produire aucun bon effet. Que les
trois premières anuées avoienï éié moindres,

fur
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&rJe terr.ein ' ou ils -'étoient contentes de

dan, FT'" Ie P-?11 & les ra^nes, mais qu«
TZ UltCrCela étoit toûi°urs allé «augmentant enforte qu'ils avoient mieux trouve

leur compte à fuivre ta dernière méthode*
U m'a paru d'ailleurs que Ton ne peut pas»niier lans diminuer ta quantité de fon en-Jta,s,ail i, qu,en fejrant pourrir> 011 ne

Ïnnr", -^ "°S ^68 fortt tr"P ™igreS,
Zl„V° °,r rif ,perdre * cet k^d. C'eft
iSïTw'JC le fuis tenu P°ur «. je n'ai
méthòdìC',-,ai't0Utfa!t Pòurrir- avanti.

Ite /n fituation des terreins.

Quant à la fituation des terreins, je n'en

la^i^T,'^6^ Pas «••«Périeice fut
on co" oîdr\bled ' danS !es tcrreins »P-«-« *

dans ta I ^UC0UP, mieux cctte cul*ur««ans le pais allemand que dang le ^^Le foffoïr à deux pointe« eft le meilleur outil
pour cultiver un terrein rapide d'autans

Plus qu'il faut néceffairement enterrer le fu-
jnier profond, Ci on ne veut pas le perdre~
•a culture du foffoïr coûte peu dans un ter-*«in rapide, mais il faut rapporter les terre»
»«-deffus c'eft une augmentation de fraix.
*out cela eft une affaire de calcul & fi le

ed ou les légumes ne paient pas les fraix
l7<<h III. JP, E àa
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Au foffoïr, le meilleur parti eft de femer ou
de planter en bois ces terreins rapides.

Je crois qu'il feroit bien avantageux pour notre

pais, de réléguer tous les noïers dans les côtes

tournées au couchant, ils cauferoient moins
dc dommage, & leur produit feroit plus fur,
on auroit plus de peine à les établir dans les

terres fortes, mais cela une fois tait, ils y
pioduiroient d'avantage.

La queftion propofée ne dit rien de l'expo,
filion du terrein ainli je n'en parlerai pas.

Voilà, MM. quel eft le fruit de me* effais.
Se de mes expériences, pendant plus de vingt;
cinq ans, fur ta culture du bled.

J'ai été vivement frappé, en lifant la diflèrtation

du Docteur Home de voir le parfait j

accord de toutes les pratiques de mon maître
laboureur avec les principes de ce favant &
judicieux chimifte, cela m'a d'autant plus
fortement convaincu de la bonté & de la folidité

«ie toutes mes expériences. Car que le
nitre foit ta caufe immédiate de ta
végétation fuivant le* idées du Docteur Home i
ou qu'il foit fimplement néceffaire pour divi«
fer «Se menuifer ta terre, pour ta rendre propre

à nourrir le. plantes fuivant l'idée, &
les expériences du DoCtenr Harris (*) -, tou¬

jours

(•) Il fiui dire Woodward ; Toïéi fc« expérience*.
Recueil aeeen, lem. I. part: III. p. 57J.
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jours reliera-t-il vrai, que l'action de Tair
rempli de nitre, quoique bornée à un certain
point, eft le meilleur, le plus efficace, «Se le
plus inépuitable de tous les engrais.

Voilà pourquoi j'ai crû qu'il ne m'étoit pas
permis, de rien taire fur tous les détails de
ce que j'ai appris, par les expériences faites
avec mon maître laboureur. D'autant plus
que j'ai été à même de connoitre tous les
différens terreins fur mon très petit domaine.

On fera tans doute furpris, «Se Ton me blâmera
»eut-ltre d'être entré dans de fi grands détails
iur le fumier, d'autant plus que la queftion pro-
pofiée n'en parle pas. Mais cet article eit fî
fort lié avec ta culture qu'il eft impoffible
de rien dire d'utile «Se de complet, fur Tun
fans parler de l'autre. Et les circonftances où
nous nous trouvons font telles, que tous les
foins de nos agriculteurs doivent tendre à
ta bonne ceconomie du fumier. Enforte que
la meilleure méthode de préparer un champ
par le labour c'eft celle qui tend à ta meilleur

ceconomie du fumier.

Avant que de terminer cette feconde par-
tie, il ne fiera pas inutile de taire quelques
réflexions fur fon contenu.

i*. La variété de nos terreins eft un mal,
& même un très grand mal pour ceux qu'on
peut êga'ier ou arrofer. Et je dois dire pouc
ta juftification de notre peuple que Textrè-
Rl- variété de nos terreins «Se de nos eaux

F a reni
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rend l'irrigation infiniment plus difficile dan*
le pais romand, que dans le païs allemand
cet inconvénient déroute très fouvent, «Se

dégoûte quelquefois tout-à-tait les fermiers, &
les propriétaires qui ont à cultiver des terreins

qu'on peut abreuver.

2*. U eft tout fimple que nos meilleurs terreins.

doivent fervir à remplir nos magazins à bled,
pour les années de difette. Mais qui pourroit

s'empêcher d'admirer ta bonté «Se la
fageffe de la Providence-, qui fait encore fervir
les terres les plus méprifées «Se de fait les plus
méprifables pour venir à Tapui, dans les

années tacheufes pour fubvenir à nos preffans
befoins. Ces mauvaifes terres peuvent même

fuppléer quelquefois au défaut de nos magazins

Ci nous nous fervons de notre raifon

pour les conduire avec prudence, en nous
conformant aux circonftames.

3*. On peut encore comprendre combien
rétablifTement des gros domaines, eft nuih«. e

i l'agriculture. Avant que de connoitre ta bonne

culture des champs, je calculoisdéja, «Se je

ne pouvois concevoir, comment la moitié du
profitait d'un bon Se gros domaine qui partagé
fans dettes, entre quatre ou cinq familles de

païfan, auroit fuffit pour les entretenir toute«
dans Taifance, ne pouvoit très fouvent nourrir

un ^ranger avec fia famille qui s'y riûu»
ou s'y endette.

A pré-
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A préfent la chofe me paroit toute fimple.
Ce fermier obligé par l'ufage «Se les condition«
de ta ferme de tout labourer «St de tout
ferner laboure par tous les tems, qu'ils foïenl
favorables ou non, une petite pluïe ne lui taie
point quitter fon ouvrage, «Seil arrivefouven«
qu'il profite de l'intervalle de deux groffe«
ondées de pluïe, pour aller labourer fon meilleur

champ, parce qu'il eft plus près & plue
* ta portée. Forcé par la néceflité d'avancer
fa culture il choifit le tems que le terrein eft
bien mouillé, pour labourer fies terres forte«.
ï! veut profiter dos tems de pluie pour fair«
des charoirs abfolument neceffaires ; dc cette
façon il haraflè & exténue fon attelage, il uf<*

tous fies harnois, outils & inftrumens
d'agriculture. N'aïant point de tems à lui pour
les racommoder, il faut qu'il fe Äve de main«
étrangères. Les chétives récoltes qu'il recueil!«
Tur ta plupart de fes champs, fuffifent à pein«
Pour paier ces fraix, renouveller fon bétail
dégradé, «Se fes femences, il ne lui refte plus af.
Jes pour fournir à fa fubfiftance & à celle d«
ta tamille.

C'eft ce qui eft arrivé en 1749- Tai Tait
cette année là de très bonne* récoltes, d'autres

perfonnes auffi, cependant il s'eft trouvé
*ja«s les meilleurs diftricts à bled, beaucoup
j!e fermiers, & de gros laboureurs, qui
orient de donner toute leur recolte, pourvft
1'> on leur fournit affés de femences pour Tan-
ne« fuivante.

F 3 A»1
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Au lieu que ces cinq familles, qui ont beaucoup

moins de terres, peuvent emploïer utilement

les tems de pluies, à tailler repofer leurs
beltiaux, raccommoder eux-mêmes leurs in«
ftrumens d'agriculture, choifir les tems
favorables pour leurs labours, ce qui leur procure

de très bons produits nets même dans le*
années fàch eu fes.

4*. On voit encore combien les pies ou foies

réglées, «Se les pâturages font nuifibles à 1*

bonne culture & à ta bonne œconomie. Jc
ne rappellerai point ici, tant d'excellentes chofes

qui ont été dites fur cette matière dans
les mémoires publiés.

Mais je ne puis m'empècher de dire qu'il
eft abfolument impoffible de remédier a la mi-
fiére de not# peuple, accablé de dettes, uoii-
feulemenc fi on ne diminue la quantité des

pâturages commun- ; mais encore fi on ne

bannit une bonne partie de certe multitude
de mauvais chevaux & de mauvaifes vaches »

dont les pâturages font Uncharges, 8e tout le

pais inondé ; pour établir à leur place les

bœufs, les cochons & les moutons, beltiaux:

infiniment plus utiles Se que l'on a prefiqu«
entièrement bannis de ubtre païs, depuis plu*
fieurs années.

Je fais qu'il faut des vaches pour garnir le'

montagnes l'été. Je n'entreprendrai pas de rnj-
fonner, fur une matière que je ne conno!8

point, mais il feroit à fouhaiter que quelque-
Lous
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bons patriotes ^bicn au fait de cette matière,
voulut fc donner ta peine d'examiner, s'il ne
feroit pas plus utile, plus avantageux, plus
prudent même de mettre Tété fur nos mou-
*«^aes une certaine quantité de jeune bétail,
ou même d'y engraiflèr une certaine quantité
de bétail de toute efpéce, comme l'on tait
ailleurs au moins ce qui eft néceflàire pour ta

confommation du pais.
Ce qu'il y a Lie sur c'eft qlie je vois dépérir

les champs dans un diftrict, à mefure q»e
j'y vois augmenter le nombre des vaches, &
des vacheries ; le produit des domaines de

quelques particuliers augmente de quelque choie,

il eft vrai, mais le produit général y
diminue fenfiblement tous les jours: je fuis bien
trompé Ci les trois quart* moins de chevaux,
& les deux tiers moins de vache« bien nourris

hiver «5c été, ne faifoient plus de bon
ouvrage & ne donnoient plus de produit net «Se

réel ; ce qu'il y a de très sûr, c'eft que noir«
païs eft inondé de vaches, & de mauvais veaux,
8c nous fommes obligés de tirer journellement
une quantité confidérable de beure de
fromage «Sec. tant du canton de Fribourg, que d«
la Savoie. Outre cela nous manquons de lait, il
fe vend â un prix exorbitant, fouvent on n'en

peut avoir pour de l'argent ; enforte qu'il eft
beaucoup plus ailé de ramaffer trente mauvais

veaux que trois pots de bonne crème.
S'il n'y avoit pas dans tout cela quelque
défaut caché, & bien effentiel le« chofes ne

F 4 pour.
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pourroient pas refter fur le pied où elles font
depuis longtems. Et l'on pourroit y rémé-

dict, car une vache de vigneron donne plus
de produit, que dix vaches de laboureur. En
un mot, je luis bien convaincu qu'un beaucoup

plus petit nombre de chevaux 8c de
vaches bien nourris hiver & été fourniroient
beaucoup plus de bon fumier pour faire
profperer ta culture du bled «Se les prairies arti.
Êcielle«.

f*. Enfin je crois avoir fuffifamment
démontré Terreur de ceux qui rejettent fur ta

fférilité des terres, ou Tinconftance des

faifons ce qui ne vient que de notre
négligence & n'arrive que parce que nous ne

datanons pas nous donner le foin de

diriger notre culture, fuivant ta variété des fiai,

fons des terreins^, & des circonftances.

J'ai remarqué que ta fuperftition du peuple9
ctoit un des plus grands obftacles à la bonne
culture. H s'eft allé imaginer que Dieu
faifoit croître immédiatement «Se journellement
toutes les productions de ta terre. Or fi Dieu
fait rout l'homme n'a rien à taire. Ce

préjugé eft d'autant plus difficile à déraciner

qu'il favolile tout à ta fois l'orgueil «Se la

partita : on ne peut le vaincre que par une fuite«

d'expériences bien fenlibles <5c bien réitérées.

TROÎ.
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TROISIEME PARTII.
Réponfes aux objections.

Je n'entreprendrai pas de répondre à ton«
tes les objections que Ton peut taire, fur ta
méthode que j'ai propofée.

Il n'y en a qu'une feule que je crois être
obligé de propofer, «S. d'examiner avec quelque

détail.

Objeäion fort importante contre les labours

fréquent £<? réitérés.

Mais dira-t.on, toutes vos méthodes
demandent bien du tems Se des fraix, vous parlés

de tailler un champ en culture pendant
des années entières, «Se de renvoier même les
femailles de deux ans ; voilà bien du tems
perdu & le fond en culture ne produira rien,
«Se coûtera beaucoup de fraix : il eft bien
difficile pour ne pas dire impoffible, de retrouver

tout cela avec ufure, comme vous le
dites ni que votre méthode foit ta meilleure.

Le païfan allemand, furtout celui de l'Em-
methal, pais autrefois allés Iterile, n'y cherche

pas tant de façon, une feule culture un
Peu couteufe à la vérité, lui fuffit ; «St il a
•'attention de fi bien choifir fon tems pour
labourer, qu'il n« perd pa« un feul petit ar¬

ticle
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tide du produit de fon fond; il a l'art de fi
bien ménuifer fa terre que moïennant une
bonne quantité de fumier elle lui produit
une très abondante recolte en bled, qui eft
fuivie d'une abondance de foin beaucoup
plus grande qu'auparavant «Se cette abondance

de foin le met en état dc taire
encore plus de fumier, qui lui procure dans ta

fuite d'autres récoltes abondantes de bled &
de foin c'eft comme une pélotte de nége
qui augmente jufqu'à la fin des liécles.

A fiuppofer même, dira-t-on, que cette
méthode eût quelque avantage pour le bled,'ce
produit n'eft point le principal objet du païfan

de TEmmethal c'eft par le produit dit
foin qu'il tire le revenu de fes terres il
regarde l'année où fon terrein eft en bled comme

un tems de perte ou de moindre produit.
C'eft pour le foin qu'il laboure fes terres,
c'eft pour avoir beaucoup de foin, qu'il fum«
avec tant d'abondance ih meilleurs terreins.

On ajoute qu'il eft prouvé par l'expérience,
que cette méthode eft la plus parfaite, «Se ta
mieux imaginée même pour le bled, puilque
le païfan de TEmmethal qui a peu de terrein
en champs, recueille pourtant du bled au-delà
du néceffaire pour un pais fort peuplé & qui
devient tous les jours plus riche. Au lieu
que ie païlim du païs de Vaud, où il y a de
vaftes étendues de champs ne fournit pas
feulement dequoi nourrir un peuple moins nom¬

breux.
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breux, qui de jour en jour diminue &
devient plus pauvre ; cela n'arriveroit pas, Ci

les méthodes que vous propofés, & qui font
en partie ufitées dans le pais de Vaud, étoient
»onhes,

Voilà je crois l'objection propoféc dans tou *

te fa force, il eft queftion d'y répondre.

Réponfes à cette objection.

Comme je ne cherche que la vérité «St

l'avantage de ma chère patrie je commencerai

par concéder tout ce qu'il fe peut tans bleflèr
la vérité.

t*. Je fuis obligé d'avouer que le païfan
allemand a plus de fens, de jugement, & qu'il
eft plus capable de réflexion que le nôtre.

2*. C'.ft aux réflexions du païfan allemand

que nous fommes redevables de l'excellente
& utile découverte qu'il étoit très avantageux

pour laiffer repofer utilement les terres,
d'alterner en mettant les champs eu prés, &
les prés en champs : perfonne au monde ne

peut être plus zélé partitali que moi de «,•. : *
excellente pratique.

3*. Je conviendrai encore, que ta méthode
du païfan allemand, eft fondée fiur plufieurs
bonnes raifons de prudence «Se d'œconomie.

Mais en revanche, il faut que l'on m'avoue
avec la même fincérité, qu'il n'eft pas tonné

à
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à l'humanité, de rien perfectionner du pré.
mier coup, que les choTes qui paroiffent les

plus excellentes & les mieux imaginées en
théfie générale, deviennent moins bonnes

par l'examen attentif des circonftances.

Pour prouver que c'eft le cas préfent, «Se

répondre à ta première partie de l'objection,
je commencerai par demander au païfan
allemand qui eftime fi fort fon fumier, qu'il ne
veut en vendre pour aucun prix, s'il ne m'au-
roit pas une grande obligation, fi je lui indi-
quois un moïen, de doubler la quantité de
fon fumier, ou du moins tout le produit qu'il
en tire fans qu'il lui en coûtât rien, finon ta

perte de quelques chétives récoltes en regain,
8c les menues fraix de quelques labours. Pour
prouver que ta chofe eft très poflible, je vais
commencer par détailler une expérience à moi
bien connue, «fe conftatée par gens dignes de

foi.

On a foffoïé un peu avant Noël 1740, un
peu moins d'une demi pofe de bonne terre
noire en deux parcelles ; on a labouré avec
ta charrue ces deux parcelles le lendemain de

Noël de ta même année, & on y a femé fans

y mettre de fumier, trois quarterons «Se demi
de froment. Quoique femé fort tard, il a été
femé trop épais pour une fi bonne terre. Le
bled a profpéré puis il s'eft couché, on a
recueilli fur ce terrein plus de deux gros chars

dc
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de paille, on a battu, puis vendu tout de fui-

'e gram. Il y a en eu quarante quatre M«.
mres de bon, qui avec un peu de mauvais a«te vendu cent francs.

.Après cette recolte on y a femé tout de
fuite en 1747. ta„s fumier, «Se .entament fur
Ja Plus groffe parcelle, qui contenoit un peuPlus dun tiers de pofe de ce païs, ce qui
revient a un demi arpent de Berne pour pré, fix
meiuresd epautre en boure, qui ont produit
e". 174s. quatre-vingt-quatorze mefures, ce
qui a rendu trcnte-fiept mefures d'épautre mon-

uiage or de la faqon dont la plupart des met,-mers du pais de Vaud rançonnent ceux quileur font monder de l'épautre, je puis affûre,:
quii y en auroit eu quarante mefures fi on Ta.
voit mondée fuivant Tufage du païs allemand,

duit ntYni Pro^V«,qui excède lepro-
recueiü f * ^" année

- car il » «
1

ddtr 'U"ep Us petite éienduë de -«rein,
cher

et01t P1US 2rande & Ic hkd P'us

On a encore femé au printems fuivant de
1749. ce terrein en avoine parce que les graines

étoient toujours fort chères on y a re-
cueilli quatre-vingt mefures d'avoine vendu«»*
Joutante francs, toujours tans fumier.

Enfin, on a laifle ce terrein en pré, c'étoit
*n *7)0. année de difett« de foin j'ai exa-

ru.ntj
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miné ta «hofe par moi-même, 8c je puis al.
fùrer, que vers le milieu de Mai '7'0. non
feulement le gafon étoit beau, mais il y avoit
déjà deux ou trois petites places d'herbe cou-
chéc, «îc encore fans fumier, mais avec un petit

fil d'eau pendant que les meilleurs prés «-
voient manqué par-tout ; enforte que le foin
s'eft vendu au double de fia valeur ordinaire.

Le riche païfan de TEmmethal croiroit
que je veux Tinfulter, fi en lui accordant qu'ils
•nt beaucoup plus de terreins fertiles que nous,
i'ofois lui foutenir que nous avons au pais de

Vaud, de meilleurs terreins que les ficus.

Cependant que Ton calcule le produit net
•le ces quatre années, fur cette petite étendue

d« terrein, & enfuite quels profits im men-
fe« le païfan allemand, qui a tant de boni
terreins «St de bon fumier à fia difpofition
ne feroit pas s'il pouvoit fe défaire pout
quelque tems de fes préjugés & faire ulàg«
de fon grand fiens, «Se de fes réflexions, pour
effaïer d'œconomifer le fumier fur fes bonnes

terres, afin de Tempîoïer à mettre en
valeur des terres médiocrement bonnes, «tans des

années femblables à celles dont je viens de

parler, qui ne font malheur eufement que trop
fréquente-.

Car fuivant la méthode que j'ai indiquée

pour les t.;rres gafonnées, on peut profiter d«
ta reçoit« en foin, Il l'objet en vaut la peine.

Or
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•r quelle proportion y a-t-il entre ta chétiv«
récolte du regain, «Se d'un peu de pâturage d'un
pré ufé, & des produits nets aulfi confidérables

que ceux de l'expérience rapportée ci-d«-
vant quelle proportion y a-t-il encore entre

le prix du fumier qui eft Ci cher, «Se celui
de quelques labours Pourquoi dédaigner de

profiter des bénignes influences de l'air du
foleil, de la pluie 8c dei rofées que la Providence

nous envoie ; car c'eft ce que fait le
païfan allemand, par ta précipitation à gâter
fes filions, à ménuifer fies mottes, 8c à éga-
lifer fou terrein. Il néglige encore par cette
pratique, une partie de l'engrais des brouillards,

qui font très avantageux pour la fertilité

& qui ne fout pas Ci fréquens au païs de

Vaud, excepté dans les territoires de Paierne,
Orbe «Se Avenche, qui fe diftinguent par leur
fertilité.

Avant que de répondre à la feconde partis
de l'objection propolèe, qui roule fur la
préférence du produit du fain fur le produit du
bled je dois d'abord potar ce principe i

Que pour retirer un bon revenu en foin de

mes terres, il ne fuffit pas, que telle ou tell«
pièce me produife beaucoup, mais il faut qu«
le produit général fioit confidérable, «Se que tout
bien compté il entre beaucoup de foin dans ma
grange. Mon produit net «Se le revenu d«

mes fonds deviendra d'autaut plus confidérable

fi j'ai beaucoup plus d« foin & de bled
que
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que mes voifins, dans les années de difette
«nforte que je puifle leur en vendre ,• ou gagner
beaucoup fur le bétail que j'achèterai d'eux

parce que j'ai affés dc foin pour le nourrir
«Se furtout li j'ai de meilleur fourage.

Perfionne ne difconviendra de ce principe
•eia pole, je répond :

i*. Que les païfans allemands favent bien,
que les meilleures récoltes en foin, fe recueillent

les deux ou trois premières années après
«me les terres ont été labourées, enfuite la
diminution eft grande, furtçut aux terres
légères, li Ton n'a'pas une abondance de bonne

eau à y épancher. Ainfi en œconomitant
leur fumier, ils fe mettent en état de renouveller

chaque année, une plus grande étendue
ile pré, «Se outre qu'ils auront beaucoup plus
de bled, ilsife procureront une plus grande a«

bondance de foin.

a*. On ne me perfuadera jamais, que le«

partifans du foin aient tout bien calculé,avec
exactitude «Se fans prévention lorfqu'ils foû-
tiennent, que le» plus belles récoltes en bled
n'égalent pas les plus belles récoltes en foin,
fur la même étendue de terrein. Car le foin
ne Ce vend pas fi cher, les profits fur les
beftiaux font cafuéls, c'eli une confidération qu'il
faut faire pour calculer jufte î le prix que les

vacher« paient de ta toife de foin n'eft point
affés haut, pour égaler le prix du bled: d'ail-

leur*
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guts je prix du foin n'eft pas égal par tout;'e pnx du bled eft par tout le même.

Ce qlIe je fai bien furementi c'cft que fl j^
paille néceffaire pour confumer le foin, étoic
»"lu chère qu'au païs de Vaud malgré le
j™. Pnx que l'on met au fumier, on auroit
°e fa peme a retrouver fur une belle récolte
en ioni cn produit net uicncaicutóf iamoiti*du prodmt net d'une belle récolte en bled.
rZ!e PrX du fumier cft une vaI«u<- chimérique

n on ne peut pas retrouver le prix de

fel" ^"»Pour tenir k balance égale, ce
J eft pomt avec les premières récoltes en foin.

que c«LC.|rapai'a',le Pr0duit du k,cd- P^ir«.K " reco!tcsL ««* k fmit des" ta-
Tslùt ,dUeS aU,b!cd' & Par «mféquent«b« augmenteront, fi l'on feme d'avantage debled, comme Je l'ai prouvé dans le premier
gliele de cette repoufe, & l'on ne fe privera
par i», que de la recolte de prés au moin*
a moitié tffes', qui produifent pe« quJ

Cuvent font remplis de mouffe ; & qui ne fe fou.'
Jiennent que par l'arrofèment, que Ton
revanche à d'autres près, où. '•[ feï01t pnB uu-,'-, ainfi en les labourant ou peut ménager foii
*" pour remploies, utilement fur dés pré«'
l7$h III. P, Q mieux
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mieux gafonnéss car il y a bien peu de
particuliers dans le païs allemand ,' qui fe plaignent
d'avoir trop d'eau. Et dans ce cas le produit
du bled excédera de beaucoup celui du foin*
car l'eau a auffi Ton prix. Deplus je fais pat
expérience, que pouvû que Ton prenne des pré*
cautions pour fe garantir des bleds charbon*
nés, l'arrofèment n'eft point inutile pour le
produit du bled : un terrein qui a été bien
abreuvé avec de bonne eau, produit plus de
bled quand on le laboure, toutes chofes d'ai!«
leurs égales, fans qu'il foit néceffaire d'y mettre

beaucoup de fumier, une médiocre quantité
fiiffit, pourvu qu'il foit bon aïant reconnu

par des expériences confiantes que rien n#
fait tant profperer le bled que le mélange dii
gafon pourri avec de bon fumier, par ce moïers
cette recolte l'emporte, fur toutes les autres,
8c elle réfiftera beaucoup mieux à toutes le»
cafualités ;

' il eft Vrai que quelquefois la profu«
finn du fumier donne d'abord un coup d'œil
plus brillant, mais à la moiffon le produit net
ne fera jamais G grand ni fi réel, que c«luà-

du bled nourri en partie de gafon pourri.

4.*, En donnant plufieurs labours» on
détruit beaucoup de vers de hannetons qui font
communément plus de mal dans le païs Allo-
man que dans le paît Romand.

"*. Si Ton pouvoit engager le païfan d«
«i'Emmethaî, A des autres bons diftricts à prés „
à taire dc« «(fais «Us méthode« indiquées ci-

tltvanfc
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devant j il apprendroit à connoitre ta iuft«
valeur des terres fortes, & il découvrïroit bientôt

par lui-même les meilleures méthodes
pour en tirer un bon parti, à raifon de leur
diverfité, & il cefferoit de le« méprifer
autant qu'il fait. (*)

Comme je me fuis crû obligé de relever lés

avantages des terres fabloneufies, en faveur de

notre peuple qui les méprife trop, parce qu'il
ne tait pas en tirer parti, je me crois aufli
obligé de relever les avantages des terres forces

pour engager les païfans allemands, 4
faire de nouveau quelques effais bien réfléchis

& bien cale

Ils convienheftt en partie de l'avantagé deà
krres fortes pour le bled, 8c fur tout pouc

le
t*

Cc Nous fouprjonrion* qu'il s'eft pafle déjà bien
«iu tems, depuis que l'auteur a obferve la culture de
îi'Emmc.hal ; alors les cultivateurs de ce canton
fc'ayoient encore ni les furces ni le» conaoifTunce*
qu'ils ont aquifes du depuis. Aujourd'hui qu'il« ont
»ppris à mêler leurs t',re8 fortes arec du fable gras»
<fc que leurs attelages font plus nombreux, ils en
tirent un très grand parti St favent les eftimer c«
Qu'elles valent, C'eft -à - dire qu'ils les regardent
jpiour les meilleures terres à bled, maïs, moins propres

pour le fourage que les terre« gravekufès, parce
«Juc l'irrigation ne leur convient que très rarement- Un
f"l naturellement froid ne fauroit être fertilifè pat
l'eau pure que dans cl-s quartier« plut chaud« qu«
*S«*in«th*lt,

G a
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le froment ; ainfi je n'en parlerai qu'en partant-,
& je m'attacherai principalement au produit
du foin.

Je ne veux pas cependant diflimuler « qu*
cette efpéce de terre a des défavantages.

l". Quelques foins que Ton fe donne pour
bien cultiver les terres fortes, quelque quantité

de fumier que Ton y mette, quelque
excellente que foit l'eau que Ton y répand il
eft abfolument impoffible, de lui taire donner
UU produit aufft abondant en foin, que l'ora

pourra faire donner au Table le plus vif;
pourvu que Ton n'y épargne pas plus l'eau &
le fumier que fi ces engrais ne coûtoient rien.

2*, Les années extrêmement froides & fort
pluvieufes, ne font pas favorables aux tene«
fortes, ni pour le bled ni pour le foin.

%*. Les mauvaifes eaux ne font que de gâter

l'herbe, & les eaux médiocrement bonne«;

produiTent très peu de bons effets, fur les terres

fortes au lieu que ces deux efpé« s

font un affés bon effet fur les .terres
fabloneufes,

4*. Les bonifications que Ton peut taire ä

ta mauvaiTe eau par le moïen du fumier, fon?

encore peu d'effet pour les terres fortes.

f*: Enfin, le fumier épanché Tur le gafon de

ta terre force, n'y produit pas un auffi bon effets

que fur le gafon de la terre légers,
Voilà,
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terr r' fi '}C "e me tromPe> îes défauts des

"es tortes, relativement au produit du foin :* «t maintenant queftion de détailler fes a-

té d i'S* Perr°nne ne ^conviendra de la cher.

a n
e

u rü- & du fum5er» Puifque Ci l'on n'en
pas befom, on peut vendre bien cher ces deux

ter8"'/' CeIa P°^* voicitas avantages de la
re torte relativement au païs allemand, &au Produjt du foin.

h ™Vna bonneeau de fource ta plus pure eft:

1£ V™ ?T les terr<* fortes, & cetteefpecc d eau n'eft pas rare dans les bons dif-
surer, & ,e le fais par des expériences réité-
sees & b,e„ calculées, que dix lots de bonn"
Sri? ,0UrÏVaVeC ,e fccours d'»« bo» étangf ont plus d'effet, & donneront plus d, pro!
dint en foin & regain, en combinant dix an-Ttetfefur dix arpfins ' °U huit P««*
même eau

S> ^'P115* à ™S- -o* de ta

mmbref%L ™ P1?**"™* Ç»N6 le même

2. Dès que l'eau manque Ihr ta terre fa-
bloncufe ,1 herbe fine, tout dépérit à vue d'œil

«W P",*8.?*"* *"« «a terre forte",
g"and elle a ete bien abreuvée pendant plu-«eurs années fon produit fe foutient long-«ms & ne diminue quç très infenfiblement.
f,e Plus fi un prés de terre forte a été arro-' avec conduite «fe prudence pendant deux

G 3. ou
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ou trois ans, une grande féchereffe dimmi;«
très peu fon produit en foin Se en regain en-
forte que l'on peut eu retirer autant 8c

fouvent plus de foin, cette année là, que d.ins
les meilleurs prés i voilà donc une bonne
reffource dans les années de dilette de foin 8c

loifiquc les prés manquent géaératemenr ; car
il tau: r,«m?rquer qu'alors une toile du foin en
vaut cleux, >.<rce qu'on peut le vendre le double

èc que c'cft dans ces années là que l'or,
peut gagner beaucoup Tur le bétail, ce qui ne
peut que donner un très bon produit net«.

Cet avantage eft beaucoup plus conGdérabla

pour lç pais allemand parce que l'irrigation,
y eft plus tacile, & que les païfans y entendent

beaucoup mieux ta façon d'arrofer, & i

de tirer bon parti de leur foin que ceux du
païs de Vaud.

*}". Le foin de« terres fort«s diminué beau-:

coup moins en féchant, que celui des terre-,
légères, cette différence eft bien fenfiblc pourvu

que Tanné« ne foit pas froide 8e fort plu»
vieufe.

4*. Un petit avantage, mais cuji a pourtant
fcn mérite, c'eft que s'il furvient quelque pluie
dans le tems qu'on tait les foins, elle tait beaucoup

moins de tort au foin des terres fortes,,
qu'à celui des terres légères, foit pour ta qua*
htó du foin foit pour la quantité.

f. Si Ton n'a pas nue grande abondance de.

bonne.
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bonne eau de fource à fa difpofition les
meilleures efpéces de plantes pour le foin rcüffnfient
mieux mais furtout durent d'avantage dans la

terre forte labourée que dans les terres
légères furtout les fabloneufies & beaucoup mieux
•ncore fi l'on laboure fuivant la méthode, «St

avec les précautions que j'ai détaillées dans ma
feconde partie. Savoir de faire des labours
fréquens, & en filions, de ne défaire les
filions «Se de ne ménuifer les mottes qu'après qu'elles

font bien fèches encore taut-il le faire
infenfiblement, «Se à mefure qu'elles y font
préparées par l'action de l'air «Jtc. Je puis affurer

que cette faqon de labourer, influé encore
beaucoup plus fuc le produit du foin, que fur celui

du bled, aïant reconnu par une multitude
d'expériences, que toutes chofes d'ailleurs égales, le
produit du foin a toujours été, à raifon de celui
«lu bled, «^que fi le foin réuffit mal, il n'y
* point d'autre remède, que celui de labouicr
<ic nouveau avec plus de précaution.

Or quoique Ton ait infiniment plus de bon»

foin dans le pais Allemand, que dans le pais
Romand attendu la quantité de bonnes eaux
& dc bon fumier, qu'ils ont pour le faire
profperer cependant la bornie fenaffe blanche
veloutée qui tout bien compté elt ta meilleure
efpéce de foin, n'eft point auffi commune ni
fi abondante qu'elle, devroit Tètre dans le païs
allemand».

G 4 »
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Il eft tems de répondre à la troifieme pay..
tie de Tbbjeiftiori, tirée de la richeffe du païfan

allemand, & de la pauvreté de celui du

fats de Vaud.

Les faits font trop vrais pour ofer les
contefter, mais ta conféquence qu'on en tire au
défavama^e des labours réitérés foit de ta charrue

foit des groffes herfes n'eft pas jufte.
Ce qui occafionne cette erreur, c'eft que Tor\

compare des chofes très différentes, ou entre'
ïefquelles il y a peu ou point de proportion.
En effet quelle comparaifon peut-on faire '

I*. Entre ta quantité de bons terreins qu«
If oaïfian allemand pofféde, & le peu, qui eft
entre les mains de celui du païs de Vaud

2*. Entre ta quantité de fumier d»nt le
païfan allemand peut difpofer, & celle dont le
païfan du pais de Vaud peut fe flftvir pour
faire valoir fes terres?

3*. Si ta différence eft grande par rapport à,

la quantité, elle eft prefque infinie par rapport
ài ta qualité. Depuis que Ton a prefque entièrement

banni les cochons 8c les moutons du
fais de vaud nous n'avons prçfque plus dé

bon fumier que celui que l'on tire des cabaré-
tiers des bouchers & des meuniers encoie presque

tout ce fumier eft emploie pour les vignes.
Et comment aurions nous de bon fumier?
nous n'avons que très peu de bon foin., le lié-

:.;il.
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tail mange la moitié paille, dans les meilleurs
diftridts. Et il en eft peu où le païfan puiffej

fumer toutes fes ferres médiocrement, les plus
pauvres font obligés de femer fans fumier 1st

moitié de leurs terres ftériles, & dan: V dil-
trièls pauvres & fabloneux s'il s'y trouve;
des vacheries qui confirment tout le bon foin,
quel effet peut-on attendre du fumie' eie

chevaux affamés, mêlé d'une dixième de fumier
de vache, tous nourris prefque entièrement; da

paille pure', pendant l'hiver & pendant l'été,
de quelques brins d'herbes fèches qu'ils
arrachent fur des champs & des pâturages arides

qui ne valent rien que pour nourrir desf

moutons V Tout cela n'eft proprement que de
la paille ménuifée, or quel effet cela peut - ì\
faire fur des terreins ftériles ou fabloneux.

4*. Il n'eft pas befoin de beaucoup dc
réflexion & de calcul pour comprendre qu'il
elt impoffible que notre païfan puiffe foutenir
longtems. le ruineux commerce qu'il fait de
vaches & de chevaux i il les achète affés cher
du canton de Fribourg, \8c outre ceux qui
périffent par des accidens ou des maladies, il
revend le^fte prefque pour le prix de la peau,
enforte quii n'eft pas rare de voir des Bout,
gîghbns emmener deux trois jufqu'à quatre
chevaux pour le prix dc huit quarterons de
bled ou de poifettes.

Voilà ce qui ronge & qui ruine notre parfait«
Telle
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Telle eft l'origine, dc ta plupart dei dette*
dont il eft accablé.

S*. Comment un païs peut-il profperer
lorfque les beftiaux ne mangent prefque que
delà paille, 8c les ouvriers ne font nourris que
de pain de fon, ou de mauvaifes petites grai-1

ties (*)
6\ Enfin je fuis obligé d'avouer que foit par'

la raifon indiquée ci-dedus, foit par la combta
nailon d'autres circonftances malheureufes
quoique le paifan y foit pauvre &,mal nourri

toute efpéce de main d'œuvre y eft beaucoup

plus chère que dans le païs allemand.

Si Ton veut bien pefer toutes ces circonftan*
ces, & pour peu que l'on foit inftruit de et*

qui fe paffe dans les deux parties du canton »

on conviendra aifément, que ce n'eft poinB
les fréquens labours qui ruinent notre peuple „•
«St qui nous ont caufé des années de cherté f*
rudes, & beaucoup plus fréquentes, «Se plus
réitérées qu'elles ne Tétoient autrefois mais

I i Parce que les plus pauvres de nos.
laboureurs ne peuvent taire autre chofe aveo
leurs mauvais attelages, que de g»ptter une
»ouffiére ufee,. labourant tout à plat fans faire*

de

(*)' Je ne fai dans quel quartier du pah «le Vaudi

ks ouvriers font «infi nourris. Nos paifans de la
jietae mangent jjas tout de bon pain.
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«fe filions ni de mottes, leurs terres ne profitent

pas de Tadtion de Tair &c.

2*. Parce que nos pauvres laboureurs n'ont
prefque plus dc fumier, & point de bon
fumier a leur difpolition. Enforte que nous
aurions été dévorés par la plus cruelle famine „
*'il ne nous reftoit pas encore quelques tains

laboureurs qui piquent affés profond, noue

amener au-dcffus un peu de terre neuve &
furtout pour faire de bons filions, & des mor>

$e$ pouif mieux profiter de l'action de Tait «Sec.

Il feroit auffi à fouhaiter qu'on pût eng.r^ec
le paifan allemand, qui a tant de bon fumier»
& d'excellentes eaux à ta difpofitiou *

i\ A fe fervir de Ton bon fens & de fet
réflexions, pcour prendre ta ferme rél'olutiorç
de n'emploïer fur le table fes eaux 8c fou
fumier, qu'avec le craïon à ta main «Se lorfqu'il

ne peut pas les emploïer plus utilement
fur d'autres terres.

2*. A faire des effais de labours à filions
& à mottes, «Se à donner plufieurs tours de

çharruë 8e de herfe, avant que de femer. \\
comprendroit bientôt par fes calculs ,que Tannée

de jachère n'eft point perdue, qu'elle donne
a,u contraire un profit bien réel, quand on
l'emploie utilement à taire dc bons, labours
réitérés.

3°. Si Ton pouvoit gagner ces deux points
far le paitau allemand.

-.11
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i*. Il recuei'liroit affés de bled pour four-

fiir tout le néceffaire aü païfan du pais de Vaud»
l'argent ne fortiroit plus du pais, & cela ai-
deroit un peu aux pauvres vignerons.

*.* Les païtans allemands qui font propre»
au commerce & ta plupart affés riches pour
conferver leurs denrées, recueilliroient encore«
affés de bled, pour en mettre en referve, &

Sour
en fournir à nos voifins, dans les années

e difette générale ; quelle fomme immenfe
cela ne feroit-il pas entrer dans le païs, au lieu
de celles qui en fortent dans ces années là ; la,

chofe eft très praticable depuis que Ton a,

découvert cette admirable méthode de fécher
le bled. Car outre tout ce qu'il y a de

judicieux Si de démonftratif, dans l'excellent
mémoire publié fur cet important fujet j j'ai décou.

vert par hazard que l'épautre mondée fe
conferve tout auffi bien que le froment pourvût
«que le grain foit bien fiec & bien nourri.

3*. Outre les profits fur le bled, le païfa«
allemand pourroit encore gagner fur le bétail ;
il pourroit engraiffer plus dc bœufs élever
d'avantage de jeune bétail de toute efpéce &
nous fournir une partie de celui que nous fommes

obligés de tirer du canton de Fribourg,
il fortiroit ainfi moins d'argent du païs, &
cela aideroit encore un peu au vigneron, qui
yendroit mieux fion vîn parce que le païfan
allemand trouveroit bien fon profit fur ce com¬

merce
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merce de jeune bétail. Car j'ofe affurer que» i on e fort d'une méthode propre à profite
de 1 action de l'air &c. pour culti cer uri

»on terreni que Ton Terne en bled, pour lu*
raire enlmte rapporter du foin, on fera oblige

de ménager l'on fumier, non-feulement pourempêcher que le bled ne verfe .mais encore
Pour empêcher que le foin qui viendra d'a-
J<ud après ne lb couche auffi, ne jauniife,« n- pourriffe par le pied, & par ce ménage.
ment, le paifan allemand pourra renouveller
PU.S de près, &.avoir plus de bon foin com-me f .*« fuffifamment expliqué dans ma ré-
fonie a la première partie de .'objedtion.

Mais pour en revenir à notre peuple, il feroitforca iouharter qu'on pût engager notre pai«Ian

i\ A fe défaire de ta plus grande partie de

SSffîSA'pour prcndre de bon*

2\ A fe défaire des vaches qu'il ne peut
pas nourrir, fans ies Voir dép£ir ]qUt^
ment, dune façon marquée Se fenfibìe ; Cm
ue mauvais pâturages.

• 3*. A mettre en valeur une, bonne partie
tr!^e^Pr"raSes' ,& à Stiver les bois qui font;

V- Obliger le pauvre païfan à faire appren-¦ a i« enfans, à travailler & à s'occuper
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aux travaux de l'agticulture dès le bas âge «t

& à partager l'on tems entre le travail Se tan-
ttruction.

5*.JV labourer Tes prés pour avoit plus £
4c de meilleur fumier.

6*. A mettre en prés pour quelques années feij
meilleurs champs ruinés & exténués ; ce qui
lui donnera encore beaucoup de bon foin;
La cholè vaut bien la peine d'ellàïer, car j'ai
oiï parler à des gens très dignes de foi, d'une
recolte en foin recueillie fur de la terre blanche

affés forte, qui furpaife tout ce que j'ai
oui dire, des plus abondantes récoltes du paie
allemand ; elle eft fi prodigieufe que je n'o-
ferois pas fpécifier ici ta quantité, n'aïant paS
vu les voitures de foin & de regain, pour eri
prendre les dimenfions ni toile le foin &
1* terrei«.

7* Engager notre peuple pour funpléef a«»

détaut de fumier de faire de deux el'péceS
de furaier artificiel, fuivant la méthode de Al.
le Marquis de TurBILLI ; favoir avec du
gafon de terre forte, mêlé de bon fumier da

Vache, pour les terres fabloneufee, 8c avec dut

gafon de terre tabloneufie mêlé do bon fumieC
<ta cheval ou de mouton » pour les terres
fortes, le tout à raifon du plus ou du moin, d«

leur force ou de leur légèreté.

Pourvu que Ton veuille travailler à retran*
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*«r tas grands pâturages, & à faire baiffer
JL,pr"c de la ™ia d'œuvre pour favorifer
fi?Ve fetation, comme ta chofe eft très pota
»oie, des qu'on le voudra bien férieufement,

t P(ï'S afl}lrer 1ue M«e admirable découver-.
ïe elt un véritable tréfor pour notre païs.

S • Lui apprendre à renvoïer ta culture dee
oeiuc extrêmes, tavoir les terres extrêmement
lottes à. le fiable vif, toutes les fois qu'il neP«ut pas les cultiver fans négliger celle de
fcs meilleurs terreins tavoir r*. pour la
Lfiïrt161"6'!' lorfque les tems &les faifona font défavorables pour cettecultures ma« encore lorfque qu'il n'a pas affé««fe bon former a fa dïfpofltion* pour la fumer
î c une <*?»•» abondance, car j'ai apprifc
RI T ,CïpeneRces » qu'il eft plus aita & plus
Zit t r,re rapp?rMît deux bonnc* «coite*
Ce bien î •- bonnes P** « * }* terre

Berne, quede h" "I r
dlX charS Par «P«' d«

bonn/ nZn r \ r "ire raPPo"er une feule
ÌZ,:J ,œV fepC chars .quoiqu'elle foied ailleurs auffi bien cultivée, à moin, que l'on*e prenne le parti de la mettre par petits mon«aux, pour la laiffer bonifier pendant quelques
jnnee« à raifon de fa ftérilité, auquel basine
Petite quant.tedefum.erpeut fuffire. a«. Quant
•mni 'ra Prudence exige qu'il attende d'yÄ7 f0" traYai1' & lur t0»* &-¦ fumier,

4W .nC pcut P*s -'«"»Plo-ef Mtilement fur
"»•tes terres, A
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A mefure que l'on pourra gagner quelques

pai de ces points fur notre peuple il
deviendra plus nombreux, 8c fa pauvreté
diminuera fcniiblement ce qui prouvera encore
mieux:, 8c d'une façon fans réplique, Terreur
de ta conféquence que Ton tire de fa pauvre-,
ié, au détavantage des labours réitérés par
filions «Se par mottes, & à l'avantage d'un feul
labour, rendu tout de fuite plat & uni,
fuivant la méthode des païs à prés du païs
allemand

kécapîtuhftoit générale.

"Enfin, pour faire en deux mots ta récaj
iulatkm & la concluiïon de tout mon ouvra•
ge ; je dirai que l'état de ma chère patrie d«i-
viendroit bien florinant, par ta population 8c,

l'agriculture, fi Ton pouvoit perfuader pouc
bonne fois 8c pour toutes, aux deux peuples

allemand & romand.

ï*. Que toutes les terres peuvent s'épuifenj
& s'effriter, fi leur culture n'eft pas bien dt-
iclgf

2'. Que les feuls engrais înépiiitaWes fonS
les bénignes influences de Tair, du foleil, des
p'.iiïes, des brouillards «Se des rofées.

Mais que tous ces engrais font bornés ; «Sî

qu'il n'eft pas poffible «fen tirer un bon parti,
uni ta fecours de ta bonne culture, par mot¬

tes*'
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tes, par filions, ou par petits monceaux bien
conduite & bien dirigée.

î*» Que la quantité du fumier eft très bornée

8c qu'ainii il doit prendre garde de n'en
taire acucun abus foit en le répandant fur
fes terres avec profufiou, foit en le laiffanc
expofe fans nécelfité à Taction du foleil & de
Pair qui le confument, foit en l'cmploïant
fans choix & tans difcernement fur des terres

où il ne convient pas, puifqu'il ne fauroit

commettre- aucune de ces imprudences
fans diminuer néceilairement les moïens de
fubfiftance eje notre chère patrie.

*^«*n
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